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RSs Sy) TANISLAS , maître du cœur 
= & des revenus du Roi fon 
=, Gendre > joüit à Cham- 
22 bor de tous les agrémens 
| — Wb' de la vie. Peut-être meut- 
DRAC ¥ il autre chofe à defirer que 
JAS de rentrer dans la poflef- 
fion de fes pome biens. Louis XV. s’en 
mêla, & prefla le Roi & la République de 
Pologne de confentir à fa demande. Il fit 
plus, il donna ordre au Comte de Ceres- 
Brancas , fon Ambañladeur à la Cour de 
Suéde, de préfenter au Comte de Horn un 
mémoire , où il éroit queftion des fubfides 
que feu Charles XII. s’étoit obligé de four- 
nir à fon Allié. Stanislas n’avoit rien tou- 
ché depuis la mort de ce Prince , les arré- 
rages montoient à cent mille écus 3 5 mais 
comme la France fe trouvoit elle-même re- 
devable envers la Suéde par un pareil Trai- 

2, té, 
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té, on déclara qu’on étoit prèt de régler 
ces prétentions, & qu’on vouloit bien avant 
tout finir de compre avec le Roi Stanislas, 
On n’en fit rien, Charles XI. n’étoit plus 
de cè monde, fon Roiaume fe reffenroit 
encore du facheux état où il l'avoir laiffé , 
& on S'imagina fans doute que le Roi Sta- 
nislas pouvoit bien fe pafler des fecours de 
la Suéde, eu égard à ceux qu’il tiroit de la 
France. 

En Pologne, on ne fut ni réfolu de dis- 
fimuler, ni tenté de promettre. Le Com- 
te de Horn en particulier trouva mauvais 
que la Cour de France lui propofat de né- 
gocier avec le Comte Tarlo , ennemi juré 
du Roi fon Maître. On n’étoir pas content 
d’avoir confisqué les biens de Stanislas, on 
auroit voulu qu’on eût cefié de qualifier ce 
Prince de Majefté. Le Miniftre Polonois 
ne fe fit pas même une affaire d’infinuer à 
la Cour qu'il étoit à propos de Pengager à 
écrire à Augufte une Lettre de félicitation, 
pareille à celle qu’il en avoit reçue du vi- 
vant de Charles XI. On écouta le Miniftre 
avec l'indifférence que méritoient fes rai- 
fons: tource qu’on put faire pour fon fer- 
vice, fut de prendre le parti de n’en plus 
parler ; de forte que les chofes refterent 
dans le premier état. 

Le 
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Le 14. d'Août de l'année 1727. la Reine 
accoucha de deux Princeffes. Cette mar- 
que de fécondité réjoüit la France, par 
Pefpoir que la Couronne ne manqueroit 
point de fucceffeurs. On ne fut pas long- 
tems dans limpatience, en 1729. & en 
1730. la Maifon Roiale augmenta de deux 
Princes. L’amour & l’amitié redoublerent 
dans le cœur du Roi, il ne regarda plus la 
Reine que comme un préfent que le Ciel 
lui avoir deftiné. La qualité d’Aïeul qu’elle 
donna à Stanislas , rendit beaucoup plus 
fenfible au Monarque celle de Gendre qu’il 
s’éroit donnée lui-même. Il hauffa confidé- 
rablement la penfion de dix mille livres 
qu'on lui paioit par mois , changea fa Gar- 
de en un Régiment de Cavalerie d'élite, & 
donna à fa Cour une face nouvelle & beau- 
coup plus éclatante. Telle étoit fa profpé- 
rité, lorfque le cours en fut interrompu 
par la mort du Roi Augufte, arrivée le 1. de 
Février 1733. 

A peine ce Prince eut-il rendu les der- 
niers foupits (4), qu'on vit les Grands du 

Ars Roïaume 


(a) Entre autres circonftances remarquables, qu’on 
raconte de la mort de ce grand Prince, on prétend 
qu'un moment avant fon agonie, il porta les mains aux 
paupières, & fe ferma lui-même les yeux, 
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Roïaume fe defunir par la jaloufie. Les 
dignités de Grand-Maréchal & de Chance- 
celier de la Couronne étoient vacantes, cha- 
cun en vouloit fa part, on ne trouvoit per- 
fonne qui fe crit incapable de remplir ces 
pottes , les plus importans du Roïaume. 
Il s’éroit agi plufieurs fois d’en difpofer ; 
mais il y avoit trop de gens intéreffés à la 
caule, pour que la promotion fe fit à point, 
nommé. Le feu Roi avoit fenti mieux que 
perfonne la conféquence de ce délai. ,, Mes- 
» fieurs, avoit-il dit en plein Sénat , je ne 
» fai à quoi vous penfez de ne point re- 
» pondre aux foins que je donne pour nom- 
» mer à ces charges des fujets qui les mé- 
» titent. Confidérez, je vous prie, com- 
» bien vous feriez à plaindre , fi dans ces 
» momens la Providence me rappelloit de 
» ce monde. Faites attention à la manière 
» dont l'Etat feroit gouverné, & voiez fi 
» dans ces embarras il y auroit lieu d’efpe- 
» rer de la tranquillité pour la République, 
Cette inquiétude ne fut pas la feule dontce 
Prince fe vit agité fur la fin de fes jours. 
Les Puiffances voifines demandoient à 
corps & à cri le paiement de ce qui 
leur étoit dû depuis filong-tems. La Rut 
fie fur-tout ne lui donnoir point le tems de 
refpirer , & déjà fes Ambafiadeurs, RS 
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du peu de fuccts des Diéres, commengoient 
à prendre le jargon de créancier impitoia- 
ble. Augufte, intimidé par leurs menaces, 
avoit convoqué une Dićte extraordinaire, 
où il s’éroit propofé de mettre ordre aux 
affaires les plus preffantes 5 mais la mortan- 
ticipa fon deffein, & rouvrit le théatredela 
nacre. 
Les Etats étoient affemblés. La conjon- 
&ure parut autant moins affligeante à la 
Nation, qu'ils étoient à portée de prendre 
des mefures pour lui procurer un interreg- 
ne far &pailible. Ce bonheur dependoit 
moins de leurs délibérations que du génie 
de celui à qui il appartenoit de prendre le 
timon des affaires. C’étoit Pilluftre Théo- 
dore Potocki, Archevéquede Gnefne, que 
le feu Roi avoit comblé de fes faveurs pour 
fon rare mérite, & que ce Prince, par un 
difcernement judicieux , avoir revêtu de 
la charge de Primat du Roïaume. Le pre- 
mier foin du Prélat fut de haranguer les 
Etats fur la perte qu’ils venoient de faire, 
& de les exhorter à travailler avec lui aux 
moïens de la réparer, fans expofer la Ré- 
publique à de nouveaux troubles. Il yen 
avoir déjà de réels. Le Comte Poniatows- 
ki, Palatin de Mazovie, & Jofeph Potocki, 
Vaivode de Kiow, frere du Primat, fe dif 
A4 putoient 
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putoient vivement Pemploi de Grand -Ma- 


réchal; ce qui forma entre eux une inimitié, 
qui fe communiqua à la Maifon de Czarto- 
rinski , alliée au Palatin de Mazovie.° Cet 
accident éroit un grand obftacle aux vies 
du Primat, il prit à tache de le vaincre, & 
réuflit de telle forte, qu'il coupa racine aux 
Conféderations que les deux Partis s’éroient 
faites, rétablit la paix dans les familles , la 
füreté dans PEtat, & applanit au Roi Sta- 
nislas le chemin pour remonter fur le 
Trône. 

Le rz. de Février 1733. on publia Pin- 
terregne en la forme ufitée , & on nomma 
des Députés pour notifier la mort du Roi 
aux Cours étrangères. . Stanislas en recut 
la nouvelle le méme jour par un Exprés 
que lui envoia le Marquis de Monti, Am- 
baffadeur de Sa Majefté Très - Chrétienne, 
avec un précis des intentions des Cours de 
Vienne & de Ruffie. La Lettre du Mini- 
ftre toucha le cœur du Roi, il foupira, il 
répandit des larmes, foit qu'il fir affligé de 
la perte d’un fi digne Prince, foit qu'il pref- 
fentit les malheurs qui devoient la fuivre. 
Quoi qu’il en foir, Louis XV. & la Reine 
fon Epoufe le féliciterent de Poccafion, & 
lui offrirent tout ce qu’il jugeroit néceffai- 
re pour en profiter. Jamais Stanislas ne 

fut 
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juier, plus embarraffé qu’alors. 
os, crainte & efperance 
I qu’il eut à fou 
ndoit de lat 


| tran- 


> fon age « 
quillité ; mais Phonneut e vou- 
loit qu’il fongear à fa réputation , qu’il re- 
? jt 
cuperat {a \ jou! ronne, & q Guu anrontat tous 
i 1 Lis 
les dangers, fi la rébellion de fes fujets & la 
aloufie de fes voifins l’obligeoient à endof- 
le) 
{er le h: siete 


nis, onenvol 
Vior SEEN ) 


ordre de tenir 
islas; & pendant c 
des arrangemens au. de 
au- dedans pour af 
prife. La Cort de ae 
le tems où fon Roi avoir été le premier mo- 
bile de cette grande affaire , confullta plus 
fon repos l ns de Sa Majefté Po- 
lonoife ; 1 meurer les bras 
croifés, o > nda de ma- 
nière qu’elle n’offer ii Stanislas, ni la 
rante ; ni la Répul > de Pologne, ni 
les Puiff: ifloient vou- 
loir Pap 

Le P: 
pou 


‘rance -= 
, elle travailloit 


ces VOIHINES qui pa 


nat donnoit latorture 4 fon efprit 
rtroüver un moien d’obliger la France 
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& d’avantager Stanislas fans coup ferir. Il 
crut avoir imaginé deux expédiens infailli- 
bles; mais qui par leurs effets contraires fi- 
rent beaucoup de tort à la caufe qu’il favo- 
riit. Peu de terns après avoir publié des 
Univerfaux , par lefquels les Etats étoient 
priés de fe trouver à la Diéte de convoca- 
tion, fixée au2r.d’Avril, il s’avifa de com- 
muniquer à tous les Palatinats & Diftriéts 
du Roïaume quelques points qui mérito- 
ient d'être mürement examinés ; entre au- 
tres, que comme pendant linterregne pré- 
cédent il avoir étoit arrêté d’une voix un- 
anime d’exclure tous les Piaftes de la Cou- 
ronne, il importoit fort de donner auffi 
lexclufion aux étrangers, fur-tout 4 
ceux , qui, ne pofledant aucunes terres 
dans le Roïaume, avoient moins à cœur le 
bien de l’Etatque la profpérite de leurs pais. 
La propofition donna à penfer aux Ambaf- 
fadeurs des Puiflances mal-intentionnées 
pour le Prince dont il s’agiffoit. Le Com- 
te de Löwenwolde déclara au nom de l'Im- 
pératrice de Ruflie qu'elle ne permettroit 
jamais que Stanislas ‘regnat fur la Pologne. 
Le Comte de Welczek en donna avis à la 
Cour de Vienne ; ce qui occafonna une 
Lettre en date du 14. du mois , & qui fut 
rendue au Primat avant l’ouverture de la 
Diéte, 
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Diéte On lui apprenoit le zèle extrême 


qu’on avoit de maintenir la Liberté de la Na- 
tion , on confentoit qu’elle élût un Prince 
agréable aux Puiflances voifines , & on ne 
jaifloit point à deviner ce qu'il y auroit à 
attendre d’un choix, auquel elles trouve- 
roient à redire. 

Le Sénat & le Primat furentextrèmement 
farpris à la vûe de cette Lettre, dont les ter- 
mes approchoient fort Pune déclaration de 
guerre. Ils repondirentaux Ambafladeurs, 
que la République de Pologne dépendoit 
d'elle-même, & qu’il n'appartenoit à per- 
fonne fur la terre de lui donner des ordres 
fur ce qu’elle avoir à faire, ou à laiffer dans 
PEleGion de fes Rois , que l’effentiel de fa 
Liberté éroic d'agir dans ces occafions felon 
{es volontés , & non fuivant la fantaifie des 
Puiflances étrangères.  L’Ambaffadeur de 
Ruflie allegua l’aéte de garentie, paflé par 
le feu Czar , & approuvé par toute la Ré- 
publique au Traité de Varfovie du 1. Fé- 
vrier 1717, I] ajouta que PImpératrice non 
feulement avoit droit de le maintenir, mais 
encore qu’elle étoit obligée de le fuivre en 
tous fes points, principalement en ce qui 
regardoit le neuviéme article; qu’au rette 
la Nation pouvoir être perfuadée que Sa 
Majefté Czarienne n’avoit aucune FIRE 
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er à fa Liberté & à fes privilèges, 
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fadeur Allema iene parla enfùite, 
rminer les fuffrages 8 & de 
sétion , qu’au contraire il fe fe- 
PF 
~ A ` ~ > . 
qu’il fouhiiroit forr que la Nobleffe fe fatis- 
fit; & qu'il étoit indifférent à qui elle ac- 
1 
point à Stanislas Lefczy nski , qui en étoit 
tormellement exclu par les Loix & les Con- 


entiment de l'Émpereur mé- 
roit un devait de s’oppofer à la res 
cordat la Roïauté, rat que ce ne fit 
it ee du Roiaume, er Sa M ijl i 


\ feleni repl ia ua le Primat ) mee 
» les Puiffances auxquelles vous apparte- 
»nez, nous donnent d’une main ce qu’elles 
nous ire de Pautre. Elles nous 
nt toute Ja Jibert té que nous avons 
turellement d’élire un Roi, & cepen- 
ant elles veulent que nous renoncions à 
ns qu’elles trouvent bon -d’exceprer. 
» Quiconque fe croit en droit d’ impofer 
» des conditions à un Etat, weft pas éloi- 
| rroger celui d’en difpofer fou- 
» Verai pet ra ae fera alors la Liberté, 
noù feront les prérogatives dont on nous 
»aflüre la défenfe & ie confervation ? Exa- 
M feurs , je vous prie, quel fe- 
„Troit notre préjudice fi nous entrions dans 
3VOosS 
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dans vos vies. Ne feroit-ce pas donn er 
„occafion au premier venu de nous faire la 
»loi? Le Turc, le Tartare fe croiroir- il 
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s donn iez des Roisà votre gre, Vite 
„mais d'autres Chefs gi 
„nuire a mes Etats 9 L a Nati ont 
nelle jamais mêlée des 
sttui; la-t-on vů pa ATTACH 
„dun Roi des Romai 
» de la Créé de e 
» fuit-on pas fon exemple, 
»laiffe-t-on pas en repos une 
» qui ne fait aucun procès 
» Nous regardons comme fact 
» qui unit Leurs Maj 
» acceptons leurs fo 
»rentie avec toute 
„nous fommes capabl 
„ne leur faurons auc 
» Violence contre unt 
5 oe vendante. 
er fes Lo ix, elle a iei por 1voir d en cré 
pra elles. Last 
» Pierre I. de très gl 
ferré dans fes bornes, c’eft-à-dire ed vil n’a 
» lieu qu’autant que Pune des Parties contra- 
» <tantes aura fujer de fe plaindrede Pinfra- 
» ction 
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» ion du Traité. Maintenant que la Répub- 
»lique y prend feule part, il lui eft libre 
» de fe départir d’une loi arbitraire, moien- 
» nant l’approbation des Etats... 

Cette reponfe, aufi fenfée qu’équitable, 
n’eut ni replique ni fuccès, D’un côté PEm- 
pereur fit dire aux troupes , canronnées 
dans la Siléfie , de fe rapprocher de plus en 
plus des frontières de Pologne ; de Pautre, 
la Czarine envoia ordre à trente millehom- 
mes de marcher vers la Lithuanie. Ces 
deux Puiffances donnerent le mot à leurs 
Miniftres , qui de moment à autre fomme- 
rent le Primat de fonger au bien de la Ré- 
publique, & le menacerent des plus grands 
malheurs s’il s’opiniatroit à faire élire le Roi 
Stanislas. Le Prélar efluioit ces coups de 
foudre fans émouvoir. lI ne pouvoir fe 
figurer qu'un pareil fujet fût capable d’exci- 
ter une guerre , il croioit plüror que ces 
mouvemens étoient faits exprès pour allar- 
mer & déterminer la Pologne à changer 
@inclination. Le Marquis de Monti, à qui 
on faifoit plus d'accueil qu’à aucun autre 
Miniftre étranger, confirma le Prélar dans 
ce fentiment; il Pafitira qu’il pouvoir fere- 
pofer fur Pappui de la France, Potocki leva 
le mafque. Dans une conférence qu’il eut 
avec le Comte de Welczek, il dir qu’iln’é- 
toit 
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toit point homme 4 faire myftere de rien, 
qu’il étoit bien aife d'apprendre à Meflicurs 
les Ambafladeurs qu’il feroit tout fon pos- 
fible pour rendre la Couronne à Stanislas, 
non de force, mais avec le confentement 
du Sénat & dela Nobleffe. L’Ambafladeur 
répondit, que pour ufer de la même fincé- 
rité, & pour ne rien cacher des réfolutions 
de fa Cour, il proteftoit qu’hormis la vio- 
lence, elle mettroit tout en œuvre contre 
ce Prince, & qu’il ne tiendroit pas à elle 
qu’il ne fût exclu d’une voix unanime. 

Jufqu’alors la France n’avoit fait qu’envi- 
fager le différend fans mot dire. Dès qu’elle 
fur inftruite que les troupes de Siléfie, à qui 
on donnoit le nom d’armée d'obfervation, 
s’approchoient des frontières de Pologne, 
& que les Ruffiens étoient en marche pour 
la Lithuanie , on déclara à Verfailles aux 
Ambafladeurs des deux Puiflances qu’on 
n’ignoroitni leur deffein , nile motifdeleurs 
mouvemens ; que ce qui fe paffoit à Varfo- 
vie faifoit affez connoître qu'elles médi- 
toient de reftreindre la Liberté Polonoife 
dans la prochaine Election ; que Sa Maje- 
fé Trés-Chrétienne ne pouvoir diflimuler 
plus long- tems le mécontentement qu’elle 
avoit de ce procedé, & que fi on ne cefloit 
@infulter aux privilèges d’une République à 

qui 
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qui elle étoit alliée par l'amitié & parle fang; 
elle emploieroit route fon autorité pour les 
maintenir, 


La déclaration fut portée par des Exprès 
à routes les Cours de l’Europe ; on la recut 
difiéremment.!: L’Efpagne & la Savoie 

trouvêrent matière à fe venger fur la Mai- 
fon d'Autriche des mauvais traitemens 
qu’elles prétendoient en avoir reçus. L’An- 
gleterre & la Hollande, qui font leur capi- 
tal du Commerce, ne trouvant rien à pro- 
ficer dans la querelle, refuferent d yenga- 
ger. La Suéden'avoit pas tout-a-fairla mê- 
me répugnance, les fubfides que Ja France 


a 
lui avoit paiés pendant un certain tems, & 
Vétroire Alliance du feu Roi avec Stanislas 
n’étoient point encore mis au rano de Pou- 
bli; mais fon état préfent, la paix de Neuftadr 
& la force des Puiffances voilines lui firent 
prendre le parti de la neutralité. La Porte 
Ottomanne, importunée par la France de 
faire une diverfion en Pologne (4) fut fà- 
chée 


(a) Pendant l'interregne ; l’Ambafladeur de la Porte a 
la Courde Suéde , ajant été rappellé à Conftantinople, 
palla par la Pologne pour s’y rendre, Il recut par-tourde 
grands honneurs en confidération des ordres du Primat; 
ce qui donna lieu de croire que celui-ci n’agiffoit point 
fans vie, Bien des gens s’imaginerent qu'il avoit prié 
PAga 
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chée de ne pouvoir lui rendre ce fervice. 
Elle avoit à faire Aune forte Partie, à peine 
fuffifoir-elle aux mauvais fuccès de fes armes 
contre la Perfe. 

Cependant le Primat avoit tout réglé à 
Varfovie pour faire réuflir la Diérede Con- 
vocation, qui devoit être tenue le 26. d'Avril. 
Maffalski, Starofte de Grodno , étoit fait 
Maréchal des Nonces ; on efperoit que 
cette élection contribueroit beaucoup à Pa- 
vancement de la Conféderation générale, 
projettée en faveur du Roi Stanislas. Maf- 
falski ne démentit point l’idée qu’on avoit 
de fà perfonne & de fes talens; favori du 
Primat, il fit rout pour lui. Il s’arma de pa- 
tience,& entraina fi loinlesDiflidens,qu’après 
avoir accepté les points de la Conféderation, 
ils préterent ferment à exemple du Primat. 
La minute pour le réfultat de la Confédera- 
tion contenoittrois principauxarticles..Qu’a 

la 


PAga de demander du feceurs au Grand Seigneur de la 
part dela République. Leur foupcon étoit confirmé par 
une Lettre que devoit lui avoir écrite le Grand Vifir;, mais 
chez les plus fenfés la preuve ne fut envifagée que com- 
me une pure fuppofition, Ce qu'il y eut de vrai, c’eft que 
le Marquis de Mosti chargea PAga de quelques Lettres 
pour l’'Ambaflideur de France à Conftantinople, & qu'il 
s’emprefla fort d'engager la Porte à rompreavec la Ruffie, 
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la future Eleétion on ne parleroit abfolument 
que d’un Polonois, né de pere & de mere Ca- 
tholiques, &quin’eûtniterres, ni Etats, ni 
troupes hors du Roiaume. 2. Qu’à cette 
Eleétion, perfonne, hormislePrimat, mô- 
feroit proclamer de Roi, à peine d’être cen- 
{é ennemidelaPatrie. 3. QuelEleétion fe 
feroit par Pofpolite Rufzenie , c’eft-a-dire que 
chaque Gentilhomme feroit obligé d’y afli- 
fter. Le formulaire du ferment étoit conçu 
en ces termes: Mai N,N, je jure an nom de 
Dien tout-puiffant qu'à la prochaine Elettion Pun 
Roi je Wen nommerai , ni reconnoftrai @autre qu'un 
Polonois, felon ce qui a été réfolu & figné dans la pré- 
fente Confederation. Je jure de plus, que je ne for- 
merai ni intrigue, ni cabale en faveur d'aucun E- 
tranger & an préjudice de la Liberté Poloncsfe s 
qu'au contraire je les tiens tous pour exclus, © que 
jeregarderai comme ennemi de la Patrie quiconque 
entreprendra de rompre cette fainte Alliance, que je 

romets de défendre de toutes mes forces, Ainfi m'aide 
lebon Dieu € la Paffion innocente de fon Fils, 

Telle fut l'invention du Primat, au moien 
delaquelle il fe flattoitde tenir la parole qu’il 
avoit donnée aux Ambafladeurs d’Alle- 
magne & de Ruflie ; malheureufement elle 
n’aboutit qu’à lui faire perdre crédit & con- 
fiance. ‘Tous fes Compatriotes, jufqu’à fes 
propres Favoris, murmurerent de ce qu’en 
tyranni- 
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tyrannifant lesconfciences, ilavoit extorqué 
le ferment de plufieurs Grands du Roïaume. 
Ils convenoient tous que ce pouvoir defpoti- 
que étoirindigne de fon caraétère, contraire 
aux Loix, & d'autant plus injurieux à la Na- 
tion, que fes droits éroientfoulés, aux pieds 
par celui-là même qu’elle regardoit comme 
fon premier défenfeur. Ils ne doutoient 
point que ces artifices n’abimaffent la Con- 
féderation, qui peut-être feroir parvenue à 
{on but, fionavoitlaiffé à chacun le tems de 
refléchir &laliberté de fe réfoudre. En effet, 
bien des gensavoient repris leur ancien zèle 
pour le Roi Stanislas > Pargent que le Mar- 
quis de Montirépandoit à toutes mains, éroit 
un puiflant appas pour lui attirer de nou- 
veaux partifans. Non feulementlacondui- 
te du Primar fut blamée des Polonois,elle paf- 
fachez les étrangers pour une mauvaife poli- 
tique, en ce que dépouillant le Prince Roial 
du droirde patronage que lui donnoit la préé- 
minence fur la Noblefle & les Candidats, il 
rendoitle Roiaume refponfable de l’injuftice 
qu’il faifoir à fa Maifon & à fes Alliés. 

Les Miniftres de la Cour de Saxe, qui éto- 
ienrarrivés à Varfovie lors de ouverture de 
la Diére de Convocation , penferent déjà le 
punir de fa partialité; ilshéfiterents’ilsluire- 
mettroient la précieufe croix de Ordre de 

Ba l'Aigle 
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PAigle-Blanc , que lui envoioitl’Eleéteur, en 
exécution des promeffes du feu Roi fon pere, 
Potocki la reçut avec beaucoup de {atisfa- 
ction, & donna àentendre aux Miniftres de 
Saxe que les chofes n’étoient pas telles qwel- 
les paroiffoient. Lafin de la Diéte furle dé- 
noiiement de la piéce. Onavoitufé decon- 
trainte dans la preftation du ferment, onem- 
ploia la force à la fignature des Actes de la 
Conféderation, jufque-là que dunombredes 
Oppofans,lesuns furent privés deleurs voix, 
les autres obligés de figner , fous peine d’être 
jettésparlesfenétres. Ainfi finit la Diéte le 
24.de Mai, à huit heuresdu matin, S'il y eut 
quelque gloire d’avoir entamé & confommé 
cetouvrage, on la devoit originairement au 
Primat; c’éroit le fruit de fes fueurs & de fes 
veilles. Peut-être eût-il langui plus long- 
tems, peut-être même n’eût-il rien effectué, 
fi quelques Grands du Roiaume ne s’étoient 
flartés de trouver dans cette Conféderation 
quelque route oblique pour monter fur le 
‘Trone. 

A peine eut-on achevéla derniére Seffion, 
quon vit paroître fucceflivemenr deux 
Ecrits, dont énergie faillit à renverfer tout 
ce qui s’étoit fait jufqu’alors. Le premier, in- 
titulé Lertre d'un certain Nonce a un fien Ami, 
contenoit plufieurs réflexions defavanta- 
geules 
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geufes à l'honneur du Primat, au fujet de ce 
qui s’étoit paffé dans la Diéte de Convoca- 
tion. Après d’exaétes recherches pour en 
découvrir Auteur, on furque le Comte de 
Wackerbarth-Salmour avoit fubor éun Ec- 
cléfiaftique pour en répandre les exemplai- 
res. Toute la ville en étoit pourviie, il n’y 
avoit point de Nonce qui n’en elit à reven- 
dre. Szamoki, Porte-Epée du lieu, profita 
d'une Séance qui fe tint, pour demander que 
la piéce fût brulée par la main du bourreau. 
Le Primat repondit, que fon caractère Pem- 
péchoit de prononcer ; que d’ailleurs il ne 
pouvoir étre Juge dans un cas ou il étoit pris 
À Partie, & renvoia Paffaire à la Juftice cri- 
minelle. Celle-ci eut Pimprudence de citer 
perfonnellement devant elle le Comte de 
Wackerbarth, & de condamner au feu PE- 
crit en queftion; ce qui fut exécuté le 12.Juil* 
Jet au fon de trompette, &en préfence d’une 
foule incroiable de peuple. 

La procédure fit crier tous les Miniftres 
étrangers, fansexcepter le Marquis de Mon- 
ti. Trois jours apres, ils fe rendirent avec 
le Nonce du Pape chez le Primat, pour fe 
plaindre du Droit des gens &du caractère 
public, violé en cette occafion. Ilfit fon pof- 
fible pour fe difculper ; il defavoüa la procé- 
dure, & en accufa le reffentiment de la No- 


B 3 bleffe. 


22 HISTOIRE 


bleffe. Les Miniftres ne furent pas contens 
de fes excufes, ils voulurent réparation 
d'honneur, LePrimatlesrenvoia Aun Ecrit 
qu’il leur avoit fait lire laveille, & quiprou< 
voit combien il étoit fondé lui-même d’en 
prétendre pour celui qui blefloit vivementle 
Droit qu’ils réclamoient. On lui repliqua, 
qu’il s’en étoit déjà vengé d’une manière in- 
die, & qu’on faifoit abitration du Libelle, 
pour demander fatisfation de Poffenfe faite 
au caractère de Miniftre publique. Le Pré- 
lat dit que l’aétion, donton fe plaignoir, mé- 
toit pas fans exemple; ilajouta qu’ilavoit lieu 
d’être furpris que Meffieurs les Miniftres, 
fans un aveu exprès de leurs Cours, fiffent 
caufe commune dans une affaire qui ne les 
regardoit en rien. Le Comte de Welzeck 
répondit que ces fortes de manœuvres atta- 
quoient les Puiffances en général, & lespeu- 
plesen particulier; qu’un aéte illegitime to- 
leré, ou excufé, paffoit ordinairement en ha- 
bitude, & qu'il étoit à craindre que ce qu’on 
avoit fait à l’un, on ne le pratiquât envers Pau- 
tre. Potocki, à qui la grandeur deloffenfe 
paroifloit furpaffer celle du châtiment, fe fà- 
cha de la mercuriale, & envoia par un Exprès 
à Dresde copie du procès & de la fentence, 
fuppliant très humblement Son Alteffe Ele- 
étorale de faire rendre juftice à la Républi- 


que, 
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que, &de vouloir bien la débarraffer de Mi- 
niftres qui ne fongeoient qu'à troubler fa 
tranquillité. La réponfe ne fut pas du goût 
du Primar, il mit du monde aux troufles de 
PEccléfiaftique, &le condamna dune prifon 
pour avoir caufétoutle defordre. 

Tl négocioit encore pour la fatisfaction, où 
pour le pardon, lorfque dans une Affemblée 
qui fe tint à Varfovie le 27. Novembre, le Ma- 
réchal de la Conféderation repréfenta que le 
Fuge des Captures avoit excédé fon pouvoir; 
qu’aiant enveloppé dans la procédure les Mi- 
niftres de Saxe, il y avoit impliqué tous les 
autres, que ce n’étoit pas une faute legère 
d'avoir heurté de front le Droit des gens; 
qu’il falloit , pour laréparer , rayerla fenten- 
ce des Actes, & lui faire fubir le même juge- 
ment qu’on avoit exécuté contre PEcrit. Le 
28. du méme mois on prit des conclufions 
conformes aux remontrances; elles furent 

ubliées le 1. de Décembre, &la réparation 

fe fit fur la grande place aux yeux de quicon- 
que voulur en être fpectateur. 
Le fecond Ecrit ne fit pas à beaucoup près 
tant d'éclat; mais il augmenta, Où entretint 
la chaleur des efprits. Il avoit pour titre, Ex- 
pofition folid: des juftes motifs, qui ont engagé Leurs 
Majeftes Impériale, Czarienne & Pruffienne a main- 
venir la Liberté de la Nation Polonoife. Ce mé- 
B 4 toit 
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toit proprement qu'une repetition plus am- 
ple de ce qui avoit été dit en premier lieu ; 
c’eft-à-dire qu’on y faifoit un détail circon- 
ftancié des abus qui s’éroient commis dans la 
Diétede Convocation. Ce fecond Imprimé 
courutles rues, & acheva de mettre le parti 
du Roi Stanislas en mauvaife odeur. Le Pri- 
mat fit ce qu’il put pour le fupprimer, il étoit 
trop en Vogue pour en venir fi tôt à bout. Du 
refte , il envoia des Lettres circulaires aux 
Diétes de Rélation , par lefquelles il affaroir 
que tous fes foins & toutes {as entreprifes vi- 
foient à établir le repos de la Patrie, & qu'il 
ne prétendoit d'autre Roi, que celui que 
Dieu infpireroit aux Etats @élired’un com- 
mun accord, 
Tandis qu’on paffoit ainfi le tems à fecha- 
mailler, les Impériaux & Jes Ruffiens mar- 
choient à grandes journées vers la Pologne. 


Le Sénar, quine craignoit rièn tant que leur 


Préfence, réfolut d'écrire à toutes les Cours 
delEurope, pour leur recommander les in. 
téréts dela République. L'Empereur repon- 

itenennemi, la Czarine en ftyle de Souve- 
raine, la France au contraire s’énonça avec 
autant de politeffe que de cordialité. Sa re- 
ponte fut adrefléeau Primar, qui, charmé du 


contenu, ne tarda pas la rendre publique.La 
voici, 


Mon 
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| Mon Cousin, 


» Nous voions avec plaifir par votre Let- | 
» tre, datée du 10. de Juin, que l'Illuftre 
» République de Pologne attend de Nous 
» les mêmes témoignages d'amitié que lui 
» ont donnés de tout temsles Rois nos Pré- 
» décefleurs. Nous lotions votre amour 
» pour la Liberté, c’eft vraiment un droit 
» naturel, c’eft le fondement du bien de 
» votre Patrie. Vous ne defirez , vous ne 
» demandez rien de plus , finon qu’on la 
» laifle joüir en paix de ce droit incontefta- 
» ble ; votre demande eft jufte, elle eft 
» même glorieufe pour vous & pour la Ré- 
» publique, en ce que vous faites connoi- 
» tre à toute l’Europe que quel que foit le 
» Chef fupréme qu’elle voudra bien fe choi- 
» fir, elle gardera toujours inviolablement 
» les Traités conclus avecfes Voifins. Quel 
» appui, quelle protection n’a point à efpe- 
Í » rer un Etat, qui eft guidé par des inten- 
} tions aufli pures, & dont on peut d'au- 
| » tant moins fe défier, qu’elles Nous font 
| >) atteftées par un Prélat, inftruit des Droits | 
| 4, de fa Nation! Pour Nous, Nous recevons 
| 5) ces affûrances avecun vrai contenrement, 
» & Nous fommes prêts à foutenir en tou. | | 
B5 te 
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» te occafion les Privilèges de la Couronne 

de Pologne & les points fondamentaux 
de la Paix du Nord. Nous acceptons vo- 
lontiers la qualité & les obligations de 
principal Proceéteur ; Nous chargeons 
le Marquis de Monti d’en perfuader PII- 
luftre République. Plait a Dieu, qu’aprés 
les graces fingulières que ce Roïaume a 
reçues de {a bonté, il en obtienne encore 
Vef{pritd’union, afin que tous les fuffra-. 
ges venant à fe réunir en faveur de celui 
dont la République connoît les fentimens, 
elle puiffe être füre qu’il n’aura rien de 
plus cher quele bien de fa Patrie, la gloire 
& la propagation de la Foi ! Au refte, 
Mon Coufin, Nous prions Dieu qu’il 
vous ait en fa fainte garde. Donné à 
5 Compiegne ce 6. Juillet 1733. 


1» 


Louis. 


Sur le champ on équipa des flotes, on fit dé- 
filer des troupes du côté de Allemagne & 
de l'Italie, on négocia une Neutralité avec 
PAngleterre , la Hollande , le Dannemarc 
& la Suéde, on contraéta une Alliance avec 
PEfpagne & la Sardaigne, qu'on différa de 
figner jufqu’au jour de PElection d’un Roi 
de Pologne. L’Empereur ne s’en remua 
pas 
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pas davantage , il vit ces préparatifs & ces 
négociations avec une fi grande tranquilli- 
té delprit, qu'on eût dit que ce n’éroit 
qu’un jeu. Les Polonois eux-mêmes le cru- 
rent, & fe perfuaderent que leur fermeté 
termineroit la comédie. Le préjugé étoit 
faux: les Cours de Vienne & de Ruflie cou- 
voient une grande guerre, & les préparatifs 
de la France n’étoient rien moins deftinés 
qu'à combattre des fantômes. L’Eleteur 
de Saxe devoit difputer le terrein au Roi 
Stanislas, on vouloit à tout prix le mettre 
en état de faire nargue à ce Prince. Pour 
cet effet, on renforça de quelques Régi- 
mens Saxons les troupes Impériales , cam- 
pées aux environs d’Oppelen, & au mois 
dAoùt Lafcy, Général Ruflien, s’avança 
jufque dans le Duché de Lithuanie avec une 
armée partagée en trois colonnes. Il y avoit- 
là de quoi effaroucher les peuples, on crut 
devoir les raflürer , en les-leurrant par un 
beau Manifefte. On y difoit quequelques 
bons & fidèles Patriotes avoient appellé ces 
troupes à leur fecours; quecen’étoit point 
dans la vie de nuire à la République; qu’au 
contraire, zélés pour la Liberté de la Na- 
tion & pour le maintien des Conftitutions 
du Roïaume, ils avoient imploré cet appui 
pour fe mettre à couvert des violences 
qu’on 
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quon avoit fouffertes dans la dernière Dié- 
te de Convocation ; qu’aprés tout, certe 
armée obferveroit une bonne difcipline ; 
qu’elle paieroit fon néceffaire argent comp- 
tant; qu’elle éteroit à rout le monde fujer 
de fe plaindre , & qu’enfin elle n’agiroir, 

waurant qu’il feroit befoin pour fe délivrer 

’un Roi, exclu du Trone par les Loix de 
PEtat. 

L'arrivée de ces hôtes & fon prétexte 
dürent faire fentir aux Polonois qu’on anti- 
cipoit déja fur leur Liberté ; ils devoient 
gaifonnablement croire que comme on les 
obligeoit d’abjurer, pour ainfi dire, un Can- 
didat, on tâcheroit tôt ou tard de les rédui- 
re à fe contenter de celui qu’on avoit pris 
la peine de leur choifir. On s’éroit en quel- 
que forte douté qu’une Eleétion cauferoir 
un remu-ménage, on avoit propofé depuis 
long-tems de dreffer un Ecrit qui tenderoit 
à juftifier celle du Roi Stanislas , & à prou- 
ver qu’il étoit inutile den revenir à une fe- 
conde ; mais aiant compris que ce feroit 
augmenter les troubles, au lieu deles amoin- 
drir, on avoit trouvé bon de ne fe prévaloir 
a fon égard d'autre titre que de celui de 
{imple Gentilhomme. Ilmen edit éréni plus 
ni moins : on trairoit hautement d'ufurpa- 


tion la Roïauté de ce prince, on crioit d’a- 


vance 
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vance à Pinjuftice fi on lui rendoit la Cou- 
ronne par les voies les plus légitimes, & à 
tout évenement on efperoit de s’excufer en- 
vers les peuples, en oppefant à leurs plain 
tes des raifons de guerre. 

Les commencemens ne pouvoient étre 
plus heureux pour l’Eleéteur de Saxe; ce 
n’étoit pas un progrès-médiocre d’avoir in- 
troduit une armée dans le Roiaume, &d’en 
tenir une autre fur les frontières, prête à y 
entrer au premier fignal. Le Roi Stanislas 
en étoit encore à rifquer le paflage , il étoit 
difficile & dangereux; on guetta ce Prince, 
on rufa pour l'enlever. La Czarine, inftrui. 
te qu’il devoit s’embarquer à Breft , envoia 
les Amiraux Synawin & Gordon croifer 
dans la mer Baltique. Ils perdirent leur 
peine, on leur donna le change, & la flore 
fut équipée fans perte de tems, , Le 20. du 
mois d’Aotit Stanislas, aiant pris congé de la 
Cour , alla à Chaville s’aboucher avec Mr. 
Chauvelin, de là il fe tranfporta à Seaux, où, 
après avoir eu une conférence fecretteavec 
le Duc du Maine, il fe rendit droit à Berny. 
Il y trouva le Cardinal de Biffy, & le Che- 
valier de Thiange, à qui il donna fes habits 
& {a fuite. Ce Chevalier, travefti en Roi, 
& qui d’ailleurs reffembloit fort au Prince, 
partit vers le feir pour Chambor, & le len- 
demain 
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demain de grand matin pour Lanvoux, où 
la flote l’attendoit. La nuit du 26. au 27. il 
s’embarqua, & joiia fi bien fon perfonnage, 
qu’hormis le Marquis de Luzerne, & le Che- 
valier de Luines qui commandoit la flote, 
erfonne ne fut, ni ne foupçonna la feinte, 
Dès que le faux bruit du départ du Roi fe 
fut répandu, Stanislas fe mit en voiage, ac- 
compagné du Chevalier d'Andelot, Pun & 
Pautre habillés en marchands, Il ne leur 
fallut que huit jours pour faire ce long & 
périlleux trajet ; de forte que le 7. de Sep- 
tembre Sa Majefté fe virentre les bras de fes 
partifans, lors méme que les Ennemis ne 
doutoient prefque plus de l'avoir bienrét en 
leur pouvoir. 

Varfovie étoit un vrai Enfer pour Pin- 
quiérude. Des milliers de Nonces y accou- 
roient de tous les Palatinats & Diftri&s du 
Roiaume pour terminer cette grande affai- 
re qui en devoit caufer tant d’autres. Le 25. 
Août > Jour prefcrit pour lentreprendre, 
étoit à la veille d’éclore, & on défiloir déjà 
vers le Champ d’Eleétion, nommé commu- 
nément le Wola, Les Miniftres étrangers 
ne fe prefloient point de fortir de la ville, 
ils ne pouvoient y refter contre la difpofi- 
tion des Loix, qui leur ordonnent de s’éloig- 
ner de ’Affemblée générale, pour obvier à 
toute 


—y 
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toute intrigue. Cette raifon , & un diffé- 
rend qui furvint entre eux pour le quartier 
qu’occupoient les Ambafladeurs de Ruffie, 
donnerent matière à déliberation. Il fur ré- 
folu dans le Sénat qu’on les enverroit prier 
de quitter au plürôt Varfovie ; qu’autrement 
ils efluieroient des defagrémens qui les fe- 
roient repentir d’avoir defobéi aux ordon- 
nances. 

Sobolewski fut chargé de la commiffion, 
on lui repondit que de pareils ordres n’a- 
voient point été intimés lors de l’Election 
des feu Rois Jean TII. & Augufte IT; qu’auc- 
un Miniftre n’écoit forti de la place, & que 
puifqu’on l’avoit fouffert, on le fouffriroit 
encore. On ajouta que fi on fe préfumoit 
@attaquer perfonnellement qui que ce fût, 
on ne s’en prendroit point à ceux qui y au- 
roient prêté leur miniftère, mais que la Ré- 
publique repondroit de linfulte, & la répa- 
reroit d’une manière convenable. Tel étoit 
le mépris où éroit tombée la Liberté de la 
Nation: il fallut prendre patience, on s’ac- 
commoda au tems ; & pour ne point avoir 
tout-à-fait le démenti, Poninski, Inftigateur 
de la Couronne, envoia aux Miniftres une 
permiflion par écrit de refter dans la ville, 
pourvû qu’ils n’y euffent ni gens , ni armes 
à pages, 

Nous 
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Nous voicienfin parvenus au jour de PE- 
lection , que le Primat attendoit avec tant 
@impatience, Récapituler des faits connus; 
ce feroit parler à pure perte, & groflir inu- 
tilement le volume des piéces que les deux 
partis ont publiées pour leur juftificaion, 
Nous dirons par parenthèfe que ce jour 
commença par une Mefle folemnelle , qui 
fut chantée dans l'Eglife de St. Jean, & qu’en- 
fuite les Etats fe rendirent à une demi-licuë 
de Varfovie, où on avoit dreffé le Sczopa (a). 
Le Maréchal Maffalski leur fir un éloquent 
difcours, dans lequel il leur recommanda 
trois chofes abfolument néceffaires, 1, d’é- 
lire un nouveau Maréchal , 2. de faire pré- 
ter ferment à ceux qui jufqu’alors avoient 
été abfens, & 3.de prendre de bonnes pré- 
cautions contre les Rufliens qui étoient en- 
trés en Lithuanie. 

Ce dernier point valoit bien la peine 
qu'on y fit attention, on l’écouta comme 
une fable. On avoit été incrédule , on le 
fut encore, ou plûtôt on continua de vivre 
dans une pleine fécurité.  Malheureufe- 
ment on fut détrompé des le même jour : 
on fut de bonne part que les Rulliens non 
feulement étoient dans le Roïaume ; mais 

qu’ils 

(4) Bâtiment dansle Champ d’Eleion ; où les Séna- 
teurs s’aflemblent. 
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qu’ils marchoient en droiture à Varfovie. 
La Nobleffe en palit de colère, &ne fur que 
faire. Un Nonce de Siradie, nommé Le- 
finski, defiradu Grand-Chancelier & Régi- 
‘mentaire de Lithuanie, qu’il Péclaircit de la 
vérité. Wisniowiecki aiant confirmé la nou- 
velle, le Nonce prit la liberté de luiremon- 
trer fon devoir. ,, Puifque vous mafiûrez, 
» lui dit-il, que rien n’eft fi vrai, que faites- 
» Vous de votre armée, que n'allez - vous 
» au-devant de ceux qui viennent pour ab- 
» ufer de nos Loix ? „ Le prince s’excufa 
fur fon âge, & alleoua que fes infirmités ne 
lui permerroient pas de mettre l’épée à la 
main. Laréponfen’étoit pas fans replique, 
le Nonce lavoir toute prête, il òfa la ris- 
quer. » Fort bien, reprit-il. Demandez vo- 
» tre démiflion, je ne crois pas qu’on vous 
» larefufe; finon confiez-moi le comman- 
» dement des troupes, ou cédez-le à rel 
» autre qui ait de l’expérience & de la va- 
» leur. ,, Ce compliment fit monter le feu 
au vifage à un homme, qui n’ignoroit pas 
qu’on le foupçonnoit de s'entendre avec les 
Miniftres de Ruffe. Ilfejerraavecfes amis 
fur le Nonce, & lui euffent certainement 
fait un mauvais parti, s’il n’avoit eu l’adreffe 
d'échapper de leurs mains. L’Evêque de 
Wilna &le Comte Poniatowski, Vaivode de 

C Ma- 
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Mazovie, fe querelloient aufli pour le mé- 
me fujet. Lun accufoit Pautre d’avoir ex- 
cité les Ruffiens à venir en Pologne, & da- 
voir fait tourner cafaque au Prince de Rad- 
ziwil. Le Vaivode demanda qu’on lui fit 
connoitre fes délateurs, PEvêque lui nom- 
ma le Prince Sapieha, Sous - Thréforier de 
Lithuanie. Il fur dédit, s’éclipfa , & empor- 
ta avec lui toute la haine de Paccufé, qui tra- 
vailloit à lui faire ôter fa qualité de Séna- 
teur. 

On n’avoit point aflez d’ennemis en cam- 
pagne, on s’en faifoit d’autres à plaifir. Les 
reproches, les inveétives amuferent le tapis 
pendanttrois jours; & quelque pernicieufes 
que fuffenten elles-mêmes ces difputes par- 
ticulières, c’éroit peu de chofe encomparai- 
{fon de celle qui arriva le 28. entre le Primat 
& le Prince Wisniowiecki. Potocki pou- 
voiravoir raifon, il eut rortde ne point dis- 
fimuler ; ıl entreprit ce Seigneur fur le cha- 
pitre de la Ruffie, & lui dit des vérités avec 
tant d’aigreur, que dès le lendemain Wis- 
niowiecki leva lérendart , abandonna le 
Champ d’Eleétion, &fe retira au-delà de la 
Viftule du côté de Praage, fuivi de plufieurs 
Nonces & de deux Palarinars. 

La paflion avoit mis le bandeau fur les 
yeux : onne fe foucia guéres de cette mal- 
heureufe 
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heureufedifcorde; on Paugmenta , au-lieu 
defonger à affoupir. Le 3r.d’Aoûr Rad- 
ziewski, Chambellan de Pofnanie , fut élu 
Maréchal d'Eleétion, & le 4. du moisfuivant 
la Chambre des Nonces aiant été réunie à 
celle des Sénateurs , on réfolut de publier 
un Manifefte , dont la colère diétales expres- 
fions. On y traitoit Wisniowiecki & fes 
adhérans de fujets rebelles , de mécontens, 
de gens fanshonneur, & d'ennemis déclarés 
de la Patrie; on y maudifloit ceux quiavoient 
appellé les Rufliens dans le Roiaume ; on les 
menacoit de la perte de leurs biens ; on leur 
enlevoit jufqu’à l’efpoir de rentrer en grace 
par aucune Amniftie. Le Marquis de Mon- 
ti avoit fait dreffer une déclaration très flat- 
teufe pour le Parti de la France: elle Paida 
fans doute à pouffer fon chagrin aufli loin 
qu’il pouvoir aller. Voici les termes dans 
lesquels s’expliquoit le Miniftre. 
» Comme depuis plufieurs fiécles les Rois 
» Très-Chrétiens ont eu un foin particulier 
» de PIlluftre République de Pologne , & 
» qu’enlui accordant leur appui & leur pro- 
» tection, ils ont faitconnoitre qu’ils mavo- 
» lent rien plus à cœur que deluiprocurer 
» l'entière joüiffance d’une Liberté qui de 
» fa nature eft illimitée & indépendante, je 
» déclare, au nom de Sa Majefté Très-Chré- 
2 »tienne 
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HISTOIRE 
tienne le Roi mon Maître, qu'ila réfolu de 
défendre efficacement cette Liberté dans 
toute fon étendue, & principalement dans 
le point effentiel de Election d’un Roi. 
Jufqu’à préfent il ma rien négligé pour 
éloigner & pour déconcerter les entre- 
prifes qui auroient pů nuire aux préroga- 
tives de PIlluftre République; ila emplo- 
ic la voïe de la médiation, il a eu recours 
aux préparatifs de guerre. Je fuppofe au- 
jourd’hui que la Nation Polonoife, aétuel- 
lement aflemblée , foit dans le fentimenr 
d'accorder fes fuffrages au Roi Stanislas 
& demettre ce Prince fur le Trône 5 tant 
en confidération de fes hautes qualités & 
en reconnoiffance des fervices qu’il a ren- 
dus à fa patrie, qu’au refpeét de fon Al- 
liance avec Sa Majefté Trés-Chrétienne , 
j'aiordred’affürer que le Roi maintiendra 
fon Eleétion avec toutes les forces que 
Dieu lui a confiées , & qu’en cas que les 
Puiffances voifines vouluffent la débattre 
par la voïe desarmes , il fournira par mes 
mains tout l’argent néceffaire pour met- 
tre lestroupes dela République en état de 
leur réfifter. Siau contraire il arrivoit que 
ces mêmes Puiffances fe contentaffent de 
l'Eleétion, commeileft jufte & raifonna- 
ble, & qu’elles laiffaffent la Nation en re- 
» POS 
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» pos, puisqu'elle eft la maîtrefle de fes 
» Droits &de fa Liberté, Sa Majefte Très- 
» Chrétienne promet encore, pour preuve 
» de la fincère amitié qu’elle porte à la Ré- 
» publique, de paier ponétuellement à la 
» Nobleffe les contributions réglées dans 
» la Conféderation de 1717. & cela pendant 
» deux années confécutives, à compter du 
» mois de Mars de Pannée prochaine 1734. 
» (4) 

Cette déclaration, munie dela fignature du 
Primat; fut lûe en pleine Affemblée le 6. de 
Septembre. Elle n’empécha pas l’animolité 
d'aller fontrain. Deux joursaprès, le Prince 
Lubomirski dit brusquement au Prélat & à 
fesamis, que s'ils s’étoient crus fondés de 
publier un Manifefte fur l'entrée des Rus- 
liens dans le Roiaume, ils avoient grand fu- 

C 3 jet 


(a) L’Eleceur de $1xe ne manqua pas non plus d’enga- 
gerles Polonois à lui être favorables, Au cas qu’il fùt 
proclamé Roi, il offroit 1.de paier trois millions de flo- 
rins, argent de Pologne, pour Pufage de la République, 
2, d'établir une Académie de Chevaliers, 3. de donner 
cent mille florins par an pour les fraix des Ambaffades, 4, 
de réparer à fes dépens les places frontières, $. de munir 
les Arfenaux de tout leur nécefläire. 6. de fortifierle Fort 
de la Trinité, 7, de bâtir un hôtel pour les Invalides. 8, 
de mettre les minières en bon état, gde remédier aux abus 
des monnoies, 
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jet d’enfaireautant à Poccafion de tous ceux 
qui vouloienty attirer les Fra ncois, les Turcs 
& les Tartares; que ces Patriotes qui témoig- 
noient d’être fi portés pour leur Liberté , sé- 
toient vendus à l’efpoir & à Pavarice, qu’ils 
étoient feulsles auteurs des mouvemens des 
Puiffances voifines, puifqu’ils prétendoient 
difpofer de la Souveraineté contre leur in- 
térét & celui de la Nation; qu’il ne craignoit 
pas de leur déclarer, rant pour lui qu’au nom 
detousfes confreres, que fi au-lieu de fuivre 
laraifon& la juitice, oncontinuoitde regar- 
der fur le pied d’ennemis dela Patrie , ceux à 
quion n’avoit d'autre crime à reprocher que 
d'être contraires au Roi Stanislas, ils feroient 
claffe à part, & verferoient jufqu’à la dernière 
goute de leur fang pour exécuter le contraét 
qu’ils avoient paffé avec la République. Lu- 
bomirski n’en ditpas davantage , il fe retira 
du Champ d'Eleétion avec quelques Gentils- 
hommes, &s’enalla droir à Praage, 

Le Primat pécha encore lourdement en 
cette occafion. Toutle monde favoir, &il 
nelignoroit pas lui-même, que Lubomirs- 
ki éroit auffi amoureux dela Couronne, que 
celui qu’il étoit allé joindre. 'T rop prévenus 
des fentimens de Potocki pour Ofer efperer 
de fatisfaireleurdefir, ils avoient hâté Parri- 
vée des troupes étrangères , perfuadés gwi 
eur 


ao CP ae 


we ene ee ee es | 


DE STANISLAS I. 39 


leur feroir facile, ou de dompter lesobftacles, 
ou de faire valoir un parti dont ils devoient 
être les Chefs. La prudence auroit voulu 
que le Primat eût été moins ouvert dans fes 
{entimens, plus retenu dans fes paroles, plus 
caché, plus modéré dans fes démarches. Ces 
deux Princes avoientdes forces & du crédir, 
ilfalloitles fatter, lesamufer, & fe fervir ha- 
bilement de leurs vies pour parvenir aux 
fiennes. Etoient-ils trop clair-voians, il falloit 
du moins fe garder de mettre au jourun 
Manifefte qui leur enlevoit en un moment 
routes leurs efperances. Une autre faute, 
qu’on auroit bien de la peine à exculer, fut de 
produire des avis qu’on prérendoitavoir re- 
cus, fuivant lefquels l'Empereur s’étoit ac- 
commodé avec la France, & ne s’oppofoit 
plus à l'Eleétion du Roi Stanislas. En même 
tems on répandit le bruit que quelques mille 
François avoient debarqué à Oliva, & qu'ils 
devoient être fuivis d'un corps de troupes 
Suédoifes, pour obliger les Rufliens d’éva- 
cuerleRoiaume. Lanouvelle netrompa que 
le menu peuple,elle fur fufpeéte à laNobleffe. 
Le Comte de Welzeck, Ambaffadeur de Sa 
Maijefté Impériale, lui fit dire que c’étoit une 
fauffeté : on enritaux dépens du Primat, qui 
ne laiffa pas de fourenir lagageure. Il y mit 
plus du fien qu'il n’en retira; il fe fit paller 
C 4 pour 
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pour un homme qui cherchoit à pallier fes 
injuftices par des détours, & fut encore 
abandonné de plufieurs Seigneurs, qui fe re- 
tirerent avec leurs drapeaux, en proteftant 
contre ’oppreflion dela Liberté. 

Le Roi Stanislas, qui s’étoir tenu incognito 
pendant trois jours, parut en public le ro. du 
mois. I] alla entendre la Mefle à PEglife de 
Ste. Croix, accompagné des Comtes Oflo- 
linski & Minszek. Quantité de Gentilshom- 
mes s’y rendirent pour le voir, & fes amis fi- 
rent retentir leur joie par des cris redoublés. 
On crut avoir remarqué que ce Prince étoit 
rêveur, iln’avoit quetrop lieu del'être. On 
avoit écriten Cour que les affaires étoienten 
bon état, on Pavoit affüré que fon Ele&tion 
ne fouffriroit pas de grands obftacles > & que 
fa préfence leveroit toutes les petites diffi- 
cultés qui naifloient de jour à autre. Quel 
étrange mécompte! On s’étoit endormi dans 
ces folles idées , on n’avoit pas même eu la fa- 
gefle de fe prémunir contre les évenemens,& 
la France fe tranquillifoit encore fur la foi des 
avis d’un parti, qui n’avoit prefque d'autre 
talent que celui d’extravaguer, d'empirer le 
mal, & dele rendre incurable. Le lendemain 

de fon arrivée 4 Varfovie > Stanislas branla la 

tête, en apprenant ce qwonavoit fait pour fon 
fervice, Rienneluiauroit été plus aifé quede 
contenir 
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contenir le Grand-Chancelier de Lithuanie, 
rien ne lui fur plus difficile que de le ramener; 
ileut beau le faire aflürer de toute fonamitié 
& Pinviter à le venir voir, Wisniowiecki 
s’en excufa , fous prétexre d’une indifpofi- 
tion. 

Leméme jour, to. de Septembre, le Pri- 
mat fit à cheval le tour des Palatinats aflem- 
blés autour du Champ d’Election, pour de- 
mander leur fentimens; le plus grandnom- 
bre fut pour Stanislas Potockiavoitune belle 
occafion d’affoiblir le particontraire,il oublia 
de procéderalaproclamation; de forte que 
le lendemain il trouva dans les efprits beau- 
coup plus de tiédeur & de répugnance que la 
veille Malachowski, Srarofte d'Opezno qui 
bouilloit de rage de s’êrre vi préferer le pa- 
rent du Roi dans la charge de Maréchal d’Ele- 
ction, s’avança du côté du Primar, jetta fon 
manteau par terre pour être mieux connu, 
ouvrir fa poitrine, & dit à haute voix: „On 
» menace de hacher en piéces quiconque 
» S’oppofera à lEleélion de Stanislas , me 
» Voici, je me manifefte, & protefte folem- 
» nellement contre certe Fleétion ; voions 
» préfentèment qui aura la hardieffe de me 
» hacher en piéces., Malachowski éroit fou- 
tenu par le Palatin de Sendomir,par le Caftel- 
lan deRadom, & par plufieurs autres; ils fu- 

JS rent 


42 HISTOIRE 


rent caufe qu’on n’6fa proclamer. Le 12. ar- 
riverent des Députés de Praage pour faire de 
boucheune proteftation, quiavoirété fignée 
Ja veille par les Chefs du parti. On leur dépu- 
ta à fontourles Evêques de Culm & de Ploc- 
ko avec deux Sénareurs , pour les prier de re- 
noncer à la haine, & de rejoindre au plûtôt 
ceux dontils s’étoient féparés. Onatrenditle 
retour de ces Députés avec beaucoup d’im- 
patience; mais dès que le jour commença à 
baifler, on prefla fort le Primat de finir une 
affaire dont on s’ennuioit déjà. Porockife 
laiffa aller aux follicitations, & proclama à la 
pluralité des voix Stanislas Roi de Pologre 
& Grand-Duc deLithuanie. A cette procla- 
maton tout retentit de cris d’applaudiffe- 
ment, & le bruit de dix-huit piéces de grofle 
artillerie dont on avoit flanqué le Champ 
@Eleétion , en portalanouvelle a Praage. 
Le nouveau Roi fut conduirà PEglife, on 
y chanta le Te Deum, & après les actions de 
graces, Sa Majefté alla prendre fon logement 
au Chateau. Elley fut reçue par le Palatin de 
Kiow, qui lui en remit les clefs en qualité de 
Staroftede Varfovie. Entraverfantle pont, 
Stanislas appercut de l’autre côté de la Viftule 
un nombre affez confidérable de Polonois. 
Etonné de cette multitude » il demanda au 
Primat fi tous ceux qu’il voioit, s’étoient op- 
pofés 
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pofés à fon Eleétion. Il repondit que c’étoit 
un tas de rebelles qu’il feroit aifé de réduire, 
& qu’avant qu’il fe paffar peu de tems, Sa Ma- 
jeftéles verroit au pied de fon Trône implo- 
rer {a miféricorde. Le Roi connoiffoit trop 
le caractere de la Nation pour ajouter foi à de 
pareils difcours, il prévoioit au contraire 
qu'il auroit bien du mal de réfifter dune No- 
blefle, qui à fes propres forces ne mangue- 
roit pas de joindre celles de deux puiffances. 
Il chargeale Primat d’envoier à Praage leCa- 
{tellan de Plocko, les Palatins de Podolie, de 
Volhinie & Witepsk, pour faire de fa partles 
offres les plus avantageufes aux Oppofans. Il 
s’en fallut bien qu’ils fuffent d’humeur deles 
accepter, ils les rejetterent avec mépris, & 
fignerent une Conféderation, prétendant 
que l’Eleétion étoitnulle. Ce refus jetta Po- 
tockidansune nouvelle extrémité; c’éroir de 
forcerles Mécontens à fe foumettre. Ilne fal- 
loir gueres êtrede fang froid pourouvrir un 
pareilavis, onn’avoit niaflez detroupes, ni 
aflez de munitions; cependant il pafla, & 
Pattaque fut fixée au 17. 

Wisniowiecki apprit la réfolution, ilfit 
rompre le pont qui étoir fur la riviere,& fe re- 
tiraavec les Mécontens du côté d’Orkanow, 
pourfe rapprocher de l’armée de Ruflie, Po- 
niatowski, aprèsavoir faitréparer le ponten 

toute 
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toute diligence, marcha à Praage , où il ne 
trouva que quelques chariots de bagage & 
quelques domeftiques , qu’ilenvoia à Varfo- 
vie. Ufemira pourfuivreles fuiards, & les 
alant atteintsal’entrée d’un Bois, illeur livra 
bataille. La perte fut égale des deux côtés : 
les Oppofans continuerent leur marche vers 
Wengrow, & le Régimentaire, qui nefe fen- 
toit point affez fort pour recommencer la 
partie, revint fur fes pas. 
Ce fut dans ces facheufes conjon¢tures que - 
le Roi Stanislas jura dansla Cathédrale d’ob- 
ferver les Paéta Convents. Le même jour on 
publia un Manifefte très vif contre le Parti 
oppofé, dontles adhérans furent déclarésen- 
nemis dela Patrie, & leurs biens abandonnés 
au premier occupant. Le Prince Wisnio- 
wiecki fur nommément dépolé de fa charge; 
elle fur donnée Pociei, qui étoiralors Strasz- 
nick de Lithuanie, Ceux qui avoient une mé- 
diocre connoiflance des affaires de Pologne, 
jugeoient que ce qu’il y avoir de plus preffé, 
étoit d'aller à Cracovie avecles Eratsdu Ro. 
iaume , aflemblés comme ils étoient, & gy 
couronnerleRoi, puifque cette Cérémonie 
devoit confirmer fon Election ; mais il mé- 
toit pas difficile de prévoir quele parti con- 
traire, fe joignant aux troupes de la Ruffie & 
à celles dePÉmpereur, s’y feroit oppofé en 
toutes 
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toutes manières. Quoi qu’il en foit, au lieu de 
prendre ce parti, on porta la fécurité filoin, 
qu’on laiffa aller la Nobleffe, qui fe fépara. 
Stanislas ne favoit que ce qu’onavoit jugé à 

roposdeluidire , ine connoifloit pas aflez 
Pétat& la difpofition de fon nouveau Roiau- 
me, pour fe confeiller lui-même & confeiller 
lesautres. Le Primat, le Marquis de Monti 
& quelques Noblesleraffürerent, & luicom- 
muniquerent l’erreur où ils étoient eux-mé- 
mes. Potocki, quicroioitavoir tout fait, n’hé- 
fita pas de demander pour fon frere le Géné- 
ralat de l’armée de la Couronne. I] fallutcon- 
tenter fon ambition, aurifque d’offenfer Po- 
niatowski qui faifoit honneur à ce pofte, & 
dontles grands fervices , rendus à fon Roi& 
à (a Patrie , méritoient une rout autre récom- 
penfe. 

Cependant la nouvelle de l'Eleétion du 
Roi Stanislas étoit parvenue à l’armée Ruf- 
fienne, que commandoit le Géneral Lafcy. Il 
hata tellement fa marche depuis Tykoczin 
où il campoit encore le 23.de Septembre,que 
le 29.du même mois fon avant-garde étoit dé- 
ja près de Varfovie de Pautre côté de la Viftu- 
le. On reconnut dès lors que les menaces 
des Rufliens n’étoient pas de pures grimaces, 
& qu’au-lieu de s’en retourner de bon gré 
comme onavoit cru, on n’en feroit quitte que 

par 
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par des moïens qu'on avoit négligé de pren- 
dre. Le Primat y penfa trop tard , il pria le 
nouveau Régimentaire fon frere d’eflaïer fes 
forces: il n’en fit rien, il envoia contre les 
Ennemis le Starofte Wiski avec vingt Enfei- 
gnes. Cet Officier eut le bonheur d’en tailler 
en piéces quelques. uns dansla premièreatta- 
que; mais lorsque les troupes réglées des 
Ruiliens furentarrivées, illeur fut aifé d’en- 
velopper cette foldarefque mal difciplinée,de 
labattre, & de la mettre entiérement en dé- 
route. 

On n’avoit pas attendu cet évenement 
pour prendre d’autres mefures. A l’appro- 
che du danger , on ne trouva rien de plus 
falutaire que de commencer par en garentir 
leRoi. Leféjour de Varfovie parut dange- 
reux: outre que cette villen’étoit pas en état 
de faire la moindre défenfe en cas d’infulre, 
elle fourmilloit de gens qui avoient un at- 
tachement fecret pour le parti oppolé, fans 
compter les Miniftres publics qui étoient 
dans les mêmes intérêts. Il n’y avoir dans 
le voifinage aucun endroit plus für : on fon- 
geabien à Thorn; mais cette fameufe ville 
étoit dans le même cas que Varfovie. D’äil- 
leurs, lafanglante exécution quis’y éroir faite 
douze ans auparavant, faifoit comprendre 
au Primat qu’iln’y feroit pas vii de bon œil,& 
qu’il 
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qu’il n’y feroit pas même en fdreté. On 
confeilla donc au Roi de choifir Dantzig 
pour fa retraite. On favoit par expérience 
la fidélité & la droiture que cette ville a 
toujours fignalée pour fes légitimes Souve- 
rains ; on connoiffoit la beauté de fa fitua- 
tion, la fageffe de fon gouvernement, Phu- 
meur civile de fes habitans, leurs richef 
fes, leur grand nombre , & particuliére- 
ment {es excellentes fortifications, tant du 
côté de Peau que du côté de la terre. Mais 
on ne faifoit pas réflexion que c’eften même 
tems une grande ville de commerce, & que 
ces fortes de places, quelque bien fortifiées 
qu’elles foient , ne fauroient tenir contre 
une armée nombreufe, ni foutenir un long 
fiége; aufli ne croioit-on pas qu’on en dûr 
jamais venir à cette extrémité. 

Après avoir chargé le Vaivode de Lublin, 
le Caftellan de Czersk & le Régimentaire 
Potocki du foin de concerter les difpofi- 
tions militaires & de conferver la Capitale, 
le Roi partit le 22. Septembre , accompa- 

né du Marquis de Monti & du Comte 
save & paflant par Bromberg, il 
arriva incognito à Dantzig , où il defcendit 
chez le Sieur Mathieu Réfident de France 
le 2. d'Oétobre. Le Primat Py fuivit de 
près avec quantité de Seigneurs, Quoique 
le 
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le Magiftrat n’etit pas eu la notification for- 
melle de PEleétion, il en avoit été infor- 
mé & en avoir déja fait des rejoüiffances 
publiques; Potocki la lui notifia d’abord à 
fon arrivée. On conduilit le Roi dans un 
Palais, & on lui offrir pour fa Garde une 
Compagnie de cent hommes , comman- 
dée par trois Officiers, avec les drapeaux 
déploïés, & une bande de Hautbois. Le 
Roi fe contenta de quarante, ne voulut 
qu'un Officier & un tambour, & renvo- 
ia tout le refte, Le 4. Stanislas reçut les 
complimens des Députés des trois Or- 
dres de la ville : le Syndic Rofenberg le 
harangua en fort beau Latin ; Sa Majette 
l’écouta avec beaucoup dattention & lui 
fit faire une réponfe très gracieufe par le 
Prince Czartorinski , Vice-Chancelier de 
Lithuanie. 

On étoit encore dans toute la vivacité de 
la joie qu’avoir caufée la nouvelle de PE- 
leétion : on ne peut exprimer Palleoreffe 
que les habirans firent éclater pour té- 
moigner combien ils étoient fenfibles au 
bonheur imprévû d’avoir chez eux leur 
Souverain. La première Médaille qui pa- 
rut , repréfentoit le bufte du Roi avec 
fon nom. Au revers on lifoit ces mots: 
De versauzes D. XXII. ave. ivir VARSA- 
VIAM 
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VIAM D. X. SEPT. DENUO VIDIT, SOLEMNIBUS D. 
XII. peracris XXII. REVERSUS GEDANUM JUBI- 
LANS VENIT D, 2. 3.4, OCT. 1733. COETERA TEM- 
pus DABIT. C’eft-a-dire, Z partit de Verfailles 
pour Varfovie le 22, d’.Aout , retourna dans fa 
Patrie le 10, de Septembre , @ apres y avoir été 
élu le 12, avec les folemnités ordinaires, il prit le 
22, lechemin de Danizig, on il arriva plein de joie 
& de confiancele 2, 3.4, Ottobre 1733. Le tems 
nous apprendra le refte, Ils ne Papprirent que 
trop pour leur malheur. 

Après cette Médaille, on en frappa une 
autre, où d’un côté étoit encore le bufte du 
Roi couronné de laurier. Le revers por- 
toit un Lion, tenant d’une patte un glaive, 
& de Pautre Pécuffon dela Maifon de Lef- 
czynski. La Légende , sic ERAT IN FATIS ; 
veut dire, C'eft ainfi qu'il combattoit dans les mal- 
hears. L’Exergue , QUEM PATRIS SYMBOLA 
SPONDENT, TUTOR ET AUTOR ADEST. SIC PRO- 
BET ACTA DEUS, L?Hériticr des vertus de fon 
Pere eft aujourdhui notre Maitre © notre Défen- 
feurs Plaife à Dieu de feconder nos entreprifes } 
Ils n’avoient garde de prévoir que ces jours 
de réjoüiffance feroient fi ror fuivis de ia 
plus grande afflition. 

La mort de Charles XII. n’avoit pas enle- 
vé au Roi Stanislas tous les amis qu’il avoit 
en Suéde. Son Election ranima leur zèle 
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pour lui, ils en donnerent des marques 
publiques , & firent entre autres graver 
une Infcriprion en forme de monument, 
Le fens étoit; que toute là Suéde témoig= 
noit fä joie de ce que le courage & la ver: 
tu de Stanislas avoient été récompenfés par 
fon Elettion. ;; Nous avons ; difoient-ils; 
„ élévé cette pyramide fur le tombeau de 
» limmortel Héros le Roi Charles XII. afin 
„ que fes cendres puiffent prendre part a 
» cette Election du Roi Stanislas ; puifque 
» de fon vivant il a fait tous fes efforts 
» pour remettre fur la tête de cet incom- 
„ pàrable prince la Couronne qu'on lui 
59 AVOI ravie, 

Ce rétoit à Varfovie & à Praage que 
défordre & confufion. Le nouveau Regi- 
mentaire aflembla en hâte l’armée dela Cou 
ronne; en fit avancer une partie vers laville; 
& s’alla camper avec le refte de Pautre côté 
de la Viftule pour livrer bataille aux Rus- 
fien§ qui étoient en marche ; mais aiant fa 
que leur armée étoit plus nombreufe que la 
fienne ; il fe retira du côté de Varfovie, & 
y chercha à exercer fa bravoure contre les 
Miniftres étrangers. Le jour de St. Mi: 
chel il fit inveftir par un détachement d'In- 
fanterie & de Dragons Phôtel du Comte dè 


Löwenwolde; Ambafladeur de Ruflie; qui 
avoiĝ 
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avoit déja eu la précaution de fe retirer chez 


les Francifcains. Les Polonois n’eurent 
pas dé peine à forcer l'hôtel & à fe faifir 
des domeftiques & du bagag a PAmbaf- 
fadeur, 1 


Enfuite ils allerent vers le foir de= 
vant le Palais du Roi, où ils comptoient 
d’entrer avec la même facilités mais le Co- 
Jonel Schlichting fe préfenta à eux à la tête 
de cent vingt hommes; & les repouffa avec 
perte. Défet fperés de cé mauvais fuccès, 
ils Couturent cà & là comme des furieux; 
pillerent les Caférnes Roïales ; & y alant 
trouve entre autres chofes un millier de cui- 
Yafles dont le feu Roi s’éroit fervi au dernier 
Hapana ils les endofferent & s’en firent 
une mafcaradeé ridicule 
_ Avec ces violences fi contraires àù Droit 
des gens on perdoit un tems précieux, on 
manquoit les o¢cafions dont on auroit dû 
profiter pour rompre les deffeins d’un par- 
tis empêcher la ruine du Roi Sranislas , & 
prévenir les progrès d'une guerre, donton 
ne preflentoit pas tout le danger. C’étoit 
déjà une grande faute de n’avoir pas mieux 
emploié tout le tems de fix femaines que 
les Conftirutions du Roiaume prefcrivent 
pour la Diéte d’Eleion ; il falloir du moins 
embarrafler le parti contraire, & lui Orer 
par cous les motens poflibles la liberté de 
Da pros 
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procéder à une nouvelle Eleétion , jufqu’a 
ce que le terme ordinaire fût expiré. En ef- 
fet, ceux qui s’éroient déjà joints à l’armée 
de Lithuanie, ne furent pas phirdt arrivés 
le 3. d'Oétobre à l’autre côté de la Viftule 
pour éviter le grand feu, quele Général Laf- 
cy & le prince Wisniowiecki envoierent 
vers le midi un Trompette au Regimentai- 
re de la Couronne. Ils luiécrivoient qu'ils 
ne venoient pointen ennemis, mais en véri- 
tables amis de la République ; qu’ils ma- 
voient aucun deflein d’exercer les moindres 
hoftilités ; qu’ils ne vouloient qu’appuier 
PEleétion d’un nouveau Roi & maintenir 
les prérogatives; que c’étoit-là la feule cho- 
fe qu’ils defiroient , & à laquelle route la 
Conféderarion, tant de Pologne que de Li- 
thuanie, invitoit les Sénateurs qui fe trou- 
voient encore au-délà de la Viftule , en les 
affürant que leurs fuffrages feroient vala- 
bles, quand même ils éliroient le Roi Sta- 
nislas, ou le dernier Gentilhomme du Ro- 
jaume. 

Le Régimenraire devina le but &joüa au 
plus fin: il ne fe contenta pas de renvoier 
le Trompette bien régalé, il en envoia un 
autre, & fit demander feulement deux 
jours pour refléchir fur une affaire de cette 
importance, avec promefle que le matin du 
mercredi 
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mercredi fuivant il feroit favoir la réfolu- 
tion qu’on auroit prife. Son intention étoit 
de laiffer écouler le 6. d'Oétobre, qui étoit 
le terme des fix femaines. Les Conféderés 
s’en appercurent ; ils fe rendirent en dili- 
gence à Kamiona le 5. Octobre , prote- 
gés d’un côté par l'armée Ruflienne , & de 
Pautre par celle de Lithuanie , qui s’étoit 
mife en front vis-à-vis de Varfovie. Le mê- 
me jour à trois heures après midi ils élu- 
rent unanimement Son Altefle Roiale PE- 
leéteur de Saxe, qui fut proclamé par 
Stanislas-Jofeph Hofius Evêque de Pofna- 
nie, &par le Général Lafcy, au bruit Pune 
triple décharge de trente canons, des falves 
de la mousquererie des troupes, & au fon 
de toutes les cloches. L’Affemblée fe rendit 
auffi-tôr à ’Eglife du lieu, & on entonnale 
Te Deum. Elle y courut rifque de la vie: 
la voute du fouterrain fondit tout à coup 
jufqu’au fiége du Maréchal Poninski; de 
forte que la plûpart des afliftans enfonce- 
rent dans les tombeaux. Quelques -uns fu- 
rent bleflés de cette chute ; mais perfonne 
n’en mourut. 

La malheureufe Polognefut alors fembla- 
ble à un champ , où deux Soleils fe leve- 
roient fur Phorifon, & dont l’ardeur bru- 
lante lui prépareroit mille orages. Le ro.du 
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mois l’armée des Ruffiens & des Lithuaniens 


trouva moien de pafler à moitié la Viftule, 
malgré la réfiftance du Régimentaire, qui 
aufli-tôt abandonna Varfovie pour fe reti- 
rer à Janowitz avec fix ou huit mille homa 
mes de troupes ramallées qu’il avoit en- 
core, Il y faccagea les palais des Evêques 
de Cracovie & de Pofnanie ; pilla les mai- 
fons de quelques Grands, & n’etit pas mé- 
me épargné l'hôtel de PAmbafladeur Impé. 
rial, fi le Nonce Paolucci ne Pavoit dé- 
tourné de fon deffein, Dès que le Général 
Lafcy fur arrivé à Varfovie , il eut un foin 
particulier de mettre la ville en bon état de 
défenie & de la pourvoir contre tout acci- 
dent. Dun autre côté les Sénateursconfé. 
derés fe hâterent de faire jurer les Palta Con- 
venta aux Plénipotentiaires de Saxe ; la cé- 
rémonie şen fit le premier de Novembre 
avec les folemnirés accourumées. 

Le Roi Stanislas apprit lanouvelledecette 
Election par une Lettre qu’il recut le 9. 
dOétobre. I] la lut avec beaucoup de con- 
flance, & fe contenta de dire en Francois : 
» Je plains fort le bon prince de Saxe ; il 
» prouvera tôt ou tard Pinfidélité de ceux 
» Quilontélu,, Le Primat fut plus fen- 
fible à cette nouvelle. Il croioir avoir fait 
tout ce qui étoit en fon pouvoir pour main- 
tenir 
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tenir pendant [interregne la fûüreté & la 
tranquillité de PEtat, & pour lui donner 
promptement un Roi, qui par fa naiflance 
avoit un droit à la Couronne; un Roi, 
Beau-pere d’un des plus grands Monarques 
de l’Europe; un Roi enfin, que Dieu a or- 
né de toutes Jes vertus Roiales. Rien ne 
irfesbon- 
nes intentions fi mal expliquées, fi honteu- 
fement traverfées, & le droit de fa dignité 
Primatiale fi hardiment violé par Pattentat 
de l'Evêque de Pofnanie. T crut néceflaire 
d'inftruire par un Manifefte le monde en- 
tier de la conduite qu'il avoit tenue pour 
le bien général de PEtat, quoique le fuccès 
n’eûtpasrepondu à fes efperances, 
LEvéque de Pofnanie parloit bien fur 
un autre ton dans fes Univerfaux du 21. 
d'Octobre: Il y expofoit les motifs de la 
feconde Election, & il étoit difficile de dis- 
cerner de quel côté étoit le bon droit, quand 
même on auroit pù lire au fond des cœurs, 
Il eft du moins certain que les princes Wif- 
niowiecki & Lubomirski s'étoient rendus à 
Praage & mis en campagne dans toute au- 
tre intention que celle d’clire l'Eleéteur. de 
Saxe. Ils avoient regardé cette cenjonétu- 
re comme le feul moïen qu'ils euffent de 
parvenir à leurs fins; ils avoient efperé dy 
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d'y paroître en Candidats dignes du Thrô- 
ne,duquel ils ne fe croioient exclus que par 
Pentétement du Primat pour Stanislas. Ils 
furent les dupes de leur mauvaife politique, 
fans ofer fe plaindre ;le Général Laicy, qu’ils 
avoient appellé du fond de la Ruflie avec 
une nombreufe armée, fit alors pour Au- 
guite III. ce que le Roi de Suéde avoir fait 
en faveur du Roi Stanislas à fa première 
Eleétion. On favoit les viies de la Czarine 
pour l’Eleéteur de Saxe, perfonne n’eut le 
Cœur d'en propofer un autre quelque envie 
qu’ils en euffenr, 
Dans ces entrefaitesle Roi Stanislas ne né- 
ligeoit rien pour remédier au mauvais état 
e fes affaires, & pour prévenir les mal- 
heurs dont le Roiaume étoit menacé. Il 
publia un Décret, par lequel il inviroit 
ceux que la Diéte d’Eleétion lui avoit nom- 
més pour fon Confeil, à fe rendre auprès 
de lui pour l'aider de leurs avis & de leurs 
fecours. Comme le parti oppofé emplo- 
ioit la violence de plus en plus , i} jugea 
néceflaire de faire une Convocation de tou- 
te la Noblefle Polonoife par des Univerfaux 
imprimés. Ceux qui furent envoiés en 
cette occurrence, ont cela de remarquable, 
que le Roi lui-même, avant que de les pub- 
lier, les examina avec beaucoup d'attention, 
pour 


DE STANISLAS L {7 


pour n’y rien mettre qui ne fût conforme 
à Pexatte vérité de tout ce qui s’étoir pafé 
dans fon Eleétion; il voulur ôter par-là aux 
Etats du Roïaume tout prérexre de fe dis- 
penfer de leur devoir envers lui. Une Pié- 
ce bien plus forte , c’eft le contre-Mani 
fte du Roi contre les Univerfaux que le 
belle Poninski , Inftigateur de la Couron- 
ne, publia pour la Diére du Couronnement, 
en qualité de Maréchal de la Conféderarion 
du parti d’Augufte. On commence par 
mettre le Public en état de juger du droit 
& de la différence des deux EleGtions; on 
fait voir que la Liberté Polonoife a bien 
plus fouffert de la feconde que dela premiè- 
re, bien que fur ce fondement on en difpu- 
te la validité; on repréfente combien pure 
& légitime a été la conduire du Roi Stanis- 
las, qui, en mettant bas {a dignité Roiale , 
reconnue par tous les Souverains de PEu- 
rope, s’eft préfenté en perfonne fans armes, 
fans violence , fans menaces , comme fim- 
ple Gentilhomme , & s’eft foumis de cette 
façon à PEleétion de fes Confreres. 

Mais alors le droit ne valoit qu’autant 
qu’il étoit foutenu par les armes. La fidé- 
lité de fes comparriores ne füuffifoit pas à ce 
prince, & avec les affiirances mal fondées 
du Primat il n’étoir guères en état d'avancer 
f fes 
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fes affaires. Ce ne fut pourtant pas mans 
que de liaifons formées en fa faveur. Le 
Gouvernement de Sendomir, déja connu 
par les évenemens pañlés, fir une Conféde- 
ration particulière , & marqua beaucoup 
@attachement. Le Palatin de Kiow & Po- 
ciei agirentde toutes leurs forces, l’un dans 
la grande Pologne, l'autre en Lithuanie ; 
mais avec fi peu de fuccès que leur monde 
les abandonnoit de plus en plus, jufque-là 
que des Enfeignes entières pafloient Pune 
après Pautre du côté des Conféderés. Lar- 
mée Ruflienne au contraire groflifloit de 
jour en jour, & pendant qu’elle marchoit 
dans la Prufle, les Saxons entroient dans le 
Gouvernement de Posnanie. La ville de 
Dantzig comprit alors qu'il étoir tems de 
penfer à fon falut, ‘ 

Depuis que cette place , avec les autres 
grandes villes de Prufle, a eu fecoiié le ru- 
de joug des Chevaliers Teutoniques , & 
qu’elle s’eft mife volontairement fousla pro- 
tection des Rois de Pologne aveclaréferve 
de fes droits & de fes franchifes, ellearou- 
jours eu beaucoup de part à la bonne ou à 


# la mauvaile fortune de cette Couronne.Les 


trois grandes guerres fous Guftave-Adol- 
phe, Charles-Guftave & Charles XII. lui 
avoient fouvent caufé de inquiétude; mais 
jamais 
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jamais ces Rois n’avoient pti la prendre, ni 
la faire renoncer à la fidélité promife à fes 
légitimes Souverains. Sigismond HI. rendit 
un glorieux témoignage à cette fidéliré, lorf 
que revenant de Suéde , il parla en ces ter- 
mes aux Régens de cette ville: ,, C’eft vous, 
» Meflieurs, qui m'avez confervé mes 
» Etats & affermi ma couronne fur ma tê- 
» te.» La jaloufie a été Punique récom- 


ginent que fon bonheur provient du com- 
merce de leursbleds; de là vient qu’elle eft 
chagrinée dans toutes les Diéres, & qu’elle 
eft fouvent taxée à paier feule autantque des 
Provinces entières, 

De tous les évenemens les plus mémora- 
bles de cette ville, il n’y ena point de plusre- 
marquables queles troubles auxquelselle fut 
deux fois expofée par deux doubles Ele- 
étions, fans qu’il y allât aucunement de fa 
faute, L'origine fut lamême; mais les cir- 
conftances en furent bien différentes, Après 
que Henri de Valois eur quitté fecrettement 
la Pologne , les Etats du Roïaume s’aflem- 
blerent pour l'Eleétion; elle fur en faveur 
de l'Empereur Maximilien II. que procla- 
ma, en qualité de Primat & de Viceroi du 
Roaume, 
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Roiaume, Jaques Uchanski Archevéque de 
Gnefne, L’intimation s’en fit à la ville de 
Dantzig, comme membre de l'Etat , felon 
l'ufage, &elle fit les réjoüiffances publiques 
acette occafion; mais la lenteur des Impé- 
riaux donna au parti oppofé, à larêre du- 
quel étoit le Vaivode Sborowski, le tems & 
la facilité délire Etienne Bathory , Prince 
de Tranfilvanie, qui , étant à portée de 
profiter de ’évenement , prit pofleffion du 
Trone & fut couronné à Cracovie. Cette 
double Election caufa à la ville de Dantzig 
bien du trouble; l’autre lui a couté unlong 
& penible fiége. Dans ces tems d’interreo- 
ne le Primat eftregardé comme un Viceroi; 
fes ordonnances doivent être ponétuelle- 
ment exécutées felon les Conftirutions,par- 
ce qu’alors quand les chofes font dans Por- 
dre, ces ordonnances s’expédient avec Pa- 
grément de toute la République. Il fallut 
ie préparer aux évenemens: onne pouvoit 
pas approuver d’abord la feconde Ele@ion, 
puifqu’on avoitreconnu la première; lafe- 
conde ne laifla pas d'être bonne à caufe du 
Couronnement qui la confirmoit. La ville 

fe trouva donc forcée de recourir au nou- 

veau Roi pour lui demander la conferva. 
tion de fes privilèges & le maintien des 
droits de fa Province, qu’on auroit pô fans 
doute 
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doute lui contefter dans la fuite , parce que 
le Roi refufoit d’en préter un ferment parti- 
culier, & s’en tenoit à fon ferment général, 
ce que la ville de Dantzig ne jugeoit pas 
fuffifant. 

Dans Paffaire d'aujourd'hui, outre ces 
circonftances , ily avoir ceci de plus, que 
le nouveau Roi venoit en perfonne chercher 
{a fûreté dans les murs de cette ville, qu’on 
étoit parfaitement affûré de la bonté de fon 
Eleétion, & qu’en cas de changement, 
Dantzig avoit lieu de craindre que fon com- 
merce maritime n’en fouffrit autant qu'au 
commencement de ce fiécle. Elle eût été 
trop heureufe d’en être quitte pour le mé- 
me prix; mais enfin qui auroit pù prévoir 
ce qui arriva? On lui promettoit toutes for- 
tes de fecours par mer & par terre, on lui 
faifoit efperer que la France Pappuicroit 
puiflamment , & il étoit d’autant plus na- 
turel de s’y attendre , qu’il n’étoit pas cro- 
iable que certe Couronne abandonnat un 
Prince qui lui appartenoit de fi près. Au 
contraire, il étoit à préfumer qu’elle feroit 
tout pour lui, & feroit beaucoup en faveur 
d'un peuple, dont la maxime a toujours été 
de rifquer fon falut pour conferver fon légi- 
time Souverain. Le Magiftrat de Dantzig 
raifonnoit &penfoir de même; mais comme 
il 


62 HISTOIRE 

il étoit bien aife d’avoir une efpèce d'engà= 
gement avec la France, & de favoir aujuite 
fur quoi la ville pouvoit compter, il écrivit 
le 18. de Novembre à Sa Majefté Très: 
Chrétienne, qui lui fitla réponfe fuivante, 


» TRES CHERS ET BONS AMIS, 


» Nous voions avec plaifir pat votre Let: 
» tre du 1§.du moisdernier, aufli bien què 
» par les rélations de notre Ambaffadeur 
» le Marquis de Monti, toutes lës marques 
» que vous donnez de votre fidélité & dè 
» votre Zèle pour le Roi de Pologne. Les 
» menaces que vois font fes Ennemis & 
» les nôtres, wont pas été capables de di: 
» minuer les fentimens qui feront paffer 
» votre gloire jufque dans les fiéclés à vee 
» nir) & qui vous rendent fi chers 4 nos 
» yeux. 

» Plufieurs Puiffañnces donnent déjà des 
» marques de lintérêt qu’elles prennent à 
» Votre confervation ; mais aucune ne pour 
» ra porter les remoignages fi loin que 
» Nous defirons le faire; puifque Nous re- 
» gardons vos intérêts comme les nôtres 
» propres; & que Nous Nous propofons 
» de ne rien négliger dé ce qui peut dépen- 
» dre de notre puiflance & bienveillance, 
» Sur 
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Surce, Nous prions Dieu , Protecteur 
de Pinnocence & de la fidélité, qu’il vous 
tienne, très chers & bons Amis, en fa 
fainte garde. A Verfailles, le 15. Dé- 
» cembre 1733: 


Louis. 


Cette gracieufe affürance, les libéralités 
du Marquis de Monti ; & plus que tout le 
refte, ies manières affables du Roi Stanislas, 
engagerent la ville à prendre la glorieufe 
rélolurion de combattre pour lui. On s'y 
prépara avec ardeur, &en peu de jours on 
fe mit en tellé pofture; que fi on avoit pů 
réfiftèr à Peffet des bombes & empêcher la 
trahifon ; la reddition de la place eût cou- 
té aux Afliégeans beaucoup plus de tems, 
beaucoup plus de monde & de dépenfe. 
Cependant PAngleterre, le Dannemarc & 
les Provincés-Unies ne cefloient d’intercé- 
der à la Cour de Ruffie en faveur de Dant- 
zig% mais au lieu de facrifier quelque cho- 
fe au refpe& de ces Puiflances, la Czarine 
envoia des ordres très pofitifs au Général 
Lafcy de faire avancer fonarmée. La ville 
deThorn ouvrit le théatre de la guerre en 
Pruffe, & efluia la première attaque. Le 
Major Général Campenhaufen avoit été 

char- 
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chargé par le Roi Stanislas de la munir 
d'une garnifon fuffifante en cas de befoin. 
Cet Officier n’y mit que itrop de poltrons 
pour le malheur des habitans : ils ravage- 
rent eux-mêmes lawille, &labandonnerent 
trois jours avant l’arrivée du Général Lafcy, 
qui y entra le 17. Janvier 1734. fans la moin- 
dre réliftance. Il y laiffa quinze cens hom- 
mes fous le commandement du Colonel 
Dewitz, & avec le refte defon armée, par- 
tagée entrois colonnes, il continua fa mar: 
che le long de la Viftule. Les Manifeftes 
étoient à la mode, il en répandit un, où il 
déclaroit en fubftance qu’il n’avoit nulle au- 
tre intention que de chercher l’Ennemi de 
faSouveraine; il affüroit que chacun pou- 
voit fe tranquillifer dans fon domeftique ; il 
promettoit qu'il ne feroit fait aucun tort à 
perfonne, pourvû qu’on fournit à {es trou- 
pes & à fes chevaux les provifions & le four- 
rage néceflaire; il avertiffoir que fion ôfoit 
lechicaner, on n’auroit à imputer qu’à foi- 
même cequienarriveroit; enfin il donnoit 
unterme de quinze jours pour abandonner 
le parti de Stanislas & pour {e ranger à celui 
d'Augulte: c’eft-a-dire qu'il falloir obli- 
geamment changer de Maitre, ou porter le 
dangereux titre d’ennemi qu’on donnoir à 
un Prince, qui n’avoit ni haine ni rancune 
pour 
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pour la Ruflie. Au mois de Février le Gé- 
néral entra dans le territoire de Dantzig, 
où il réitera fon Manifefte. Ily ajouta quel- 
que chofe de plus, ce furquetousle Baillifs 
du parc de cette ville euflenr à fe rendre le 
16. au Quartier général à Meslin. 

D'ux autre côté les troupes de Saxe tra- 
vailloient fortement en Pologne à Pavance- 
ment du Roi Augufte. Le Duc de Saxe. 
Weiffenfels y étoit entré au mois de No- 
vembre del’annéeprécédente, &avoit fou- 
mis à Pobéiífance de fon Roi la ville & le 
Palatinat de Pofnanie. Le 24. Décembre le 
Général Diemar s’étoit rendu maitrede Cra- 
covie, fans perdre un feul homme. LeRoi 
& la Reine fon Epoufe Py avoient fuivi en 
traverfant la Siléfie, après avoir donné pu- 
bliquement à Tarnowitz audience aux Dé- 
putés de laRépublique. Il fit fon entrée le 
14. &le17.Leurs Majeftés y furent couron- 
nées avec les folemnités ordinaires > Quoique 
les Palatins deKiovie & de Lublin y euflenr 
apporté tous les obftacles qui étoient en leur 
pouvoir. 

Jusque-la on avoit eu droit à Dantzig de 
fuivre avec toute la fidélité & route la con. 
ftance poffible le parti du Roi premier Elu; 
mais le fecond, aiantété effeétivemenr cou 
ronné, devoit être reconnu pour Roi légi- 
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time. Le cas n’étoit pas douteux, il eft 
décidé par les Conftitutions de l'Etat; de 
forte que la ville fe trouva fort embarrafice 
d’avoir chez elle un Prince, qu’elle ne pou- 
voit garder plus long-tems, fans mériter 
en quelque forte le traitement qu’on vou- 
loit lui faire à fon fujet. On réva, on dé- 
libera, on jugea néceffaire de lui envoier 
une députation des trois Ordres de la ville 
pour lui repréfenter les conféquences d’une 
guerre, & pour lui donner délicatement à 
entendre qu’on étoit fort en peine pour fa 
perfonne, &qu’elle feroit peut-être mieux 
ailleurs. Stanislas témoigna être fort fen- 
fible au foin qu’on avoit pour fa füreté, & 
pria les Députés de vouloir bien en confe- 
rer avec le Marquis de Monti, à qui il avoit 
donné ordre de pourvoir de‘toutes maniè- 
res à l'avantage de la ville. Ce Miniftre 
n'en étoit point à fon apprentigafle : en 
peu de tems il avoir fi bien étudié ’humeut 
des habitans & leur penchant pour le Roi, 
qu'avec fes manières polies & les grandes 
promeffes qu'il faifoir de la part de fa Cour, 
il n&tlui fur pas difficile de ramener les Dé- 
putés à la fidélité & à la conftance. On 
doura d'autant moins de la réalité de fes 
paroles, qu’on crut en avoir déjà une preu- 
ve; en ce qu’au commencement de fair 
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il écoit venu une frégatte Françoife avec 
beaucoup d’armes & dargent, non com- 
pris un vaiffeau arrivé de Suéde, qui avoit 
débarqué cent Officiers & quantité de mu- 
nitions de guerre. Il fur donc réfolu de 
garder le Roi Stanislas 4 quelque prix que 
ce für. On ne perdit point de tems, on 
fit réparer les ouvrages extérieurs, on y 
mit de nouvelles paliflades d'une force & 
dune grofleur extraordinaires, on monta 
fur le boulevard huit cens piéces de canon 
de bronze, & on enrolla quelques milliers 
de jeunes gens. Le Prince Czartorinski 
fit venir dans la ville une partie des Gar- 
des de la Couronne, qu'il tira de Dirfchau 
& autres endroits; de forte que la garni- 
fon fe monta bientôt à fix mille hommes. 
De fon côté, PAmbaffadeur de France ne 
fe contenta pas de lever un nouveau Ré- 
giment de Dragons, dont il fit Officiers 
les jeunes Gentilshommes Suédois arrivés 
depuis peu; mais.méme pour le paiement 
des troupes qu’on avoit levées , il donna 
au nom de fon Roi trente mille ducats, 
quinze cens fufils neufs avec quantité de 
balles. C’eft ainfi qu'en peu de tems 
Dantzig qui étoit une ville de commerce, 
devint une place de guerre; & fi on exa- 

2 mine 
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mine les difpofitions que firent le Confeil 
& la bourgeoifie, on conviendra que leur 
prudence, leurvigilance, leur fidélité, leur 
dévotiement pour le Roi Stanislas ne pou- 
voient guères mieux fe fignaler. 

Tanpis qu’au dedans les vrais braves 
mettoient la main à l’œuvre , quelques 
Gentilshommes Prufliens prirent le pré- 
texte d’embarraffer PEnnemi au dehors : 
ils firent entre eux une Conféderation en 
faveur du Roi, & publierent des Univer- 
faux, qu’on trouva remarquables par les 
expreflions. Ces gens d'élite qui témoig- 
noient tant de zéle, tant d’envie de com- 
battre pour le bien public, & qui faifoient 
parade de l’ancien fang Polonois, étoient 
un ramas de Gentilshommes affamés, qui, 
fous le nom de Conféderés pour la Li- 
berté, fe jettoient partout aux environs 
& y commettoient les plus horribles ex- 
cts fur leurs propres concitoiens. Leur 
exploit le plus héroïque, fut que trois 
cens d’entre eux, aiant trouvé près de 
Bromberg un détachement de vingt qua- 
tre Rufliens avec deux chariots de bagage, 
en tuerent onze après une vigoureufe dé- 
fenfe, & menerent le refte en triomphe à 
Dantzig, afin que le Roi ptit voir à quels 
guer- 
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guerriers il diftribuoit fon argent. Ce 
Prince ne les en eftima pas davantage ; il 
ft donner à chacun des prifonniers un écu 
avec un pafleport, & leur permit de fe 
retirer où bon leur fembleroit. Les Con- 
féderés ne s’en foucierent pas beaucoup ; 
auffi licentieux que leurs Chefs Meldzynski 
& le Comte de Schlieben, ils continuerent 
de deshonorer le Parti du Roi, & multi- 
plierent tellement leurs brigandages, qu’il 
fut forcé de leur témoigner fon indignation. 
Les affaires n’éroient guères fur un meil- 
leur pied en Pologne & en Lithuanie. Le 
Palatin de Kiovie n’attendit pas le moment 
de voir de près les troupes de Saxe , il ab- 
andonna pailiblement le voifinage de Cra- 
covie à leur approche. Il eft bien vrai que 
Pociei Strasznick de Lirhuanie & le Caftel- 
lan de Czersk environnerent les Ruffiens 
dans leurs quartiers & dans leur marche 5 
mais faute d’artillerie & de troupes réglées, 
ils ne firent rien de remarquable. Après 
tout, que pouvoit-on tant efperer de leurs 
fervices? S’ilsavoient du courage, ilsavoi- 
ent Pame vénale; ils ne fervoient qu'auffi 
long - tems que les convois @argent leur 
arrivoient de Dantzig. 
Carre ville n’eut bientôt plus la même 


facilité de communiquer avec la Pologne; 
peu 


70 HISTOIRE 


peu a peu les Ruffiensentourerent fes murs, 
& l’obligerent de penfer à fes propres in- 
téréts. Le danger ne fut pas un fujet de 
repentir, il ne fervit qu'à augmenter le 
courage. Le 24. de Février, la Régence 
fit publier à fon de trompe que chaque ha- 
birant, en érat de porter les armes, etit à 
fe pourvoir de vivres, de trois livres de 
poudre & de fix livres de balle. On crut 
avoir aflez de monde pour la défenfe de la 
place, on engagea quelques centaines de 
gens de bonne volonté, efpèce de partifans, 
à chacun desquels on donna cinq écus d’en- 
gagement avec une carabine & un piftolet 
pour faire la petite guerre fur ’Ennemi. 
Jne folde ordinaire les auroit tenus dans la 
nonchalance, on leur abandonna la marau- 
de &fe butin pour prix de leurs courtes. (4) 
Ces arrangemens ne furent qu’une partie 
de ceux que la conjonéture fuggéra de 
prendre. On mit des troupes régulières 
dans les ouvrages extérieurs, les tours du 


cor ps 

(4) Le Comte de Munich y trouva à redise. Dans 
Poutrageant Manifefte qu'il adrefla à Ja ville , il pré- 
tendit qu’on ne pouvoit fe fervir de pareille milices 
fans paffer les régles de la guerre & fans bleffer le 
Droit des gens, Ignoroit il que dans les occafions de 
fiége & de combat il eft permis de tout faire au pré- 
judice de fon Ennemi? D'ailleurs, y eut-il plus de ju- 
fice dans fa propre conduite, lui qui défola une villes 


qui 


a er © Dry OO OO 


AY 


1 © Me bn 2 RON Ne” | 


St gt ae, 98 


DE STANISLAS I 7I 
corps de la place & les remparts furent 
garnis de bourgeois & de la jeuneffe, fous 
la conduite du Major-Général Wittinghoff, 
en qualité de Commandant de la ville. 
D'autre part, le Comte Poniatowski & le 
jeune Prince Czartorinski, chargés du dé- 
tail de tout ce qui regardoit les dehors, 
commandoient fous les ordres du Roi Sta- 
nislas. 

Le 9. de Février fut un jour de jeûne & 
depriéres, extraordinairement inftitué pour 
obtenir de Dieu qu'il détournat fa colère, 
confervat le Roi & benit la défenfe à laquel- 
le on fe préparoit. On avoit mis fous Peau 
les chantiers & une grande partie du parc 
pour empêcher PEnnemi d'approcher du 
bas de la ville; cette précaurion obligea le 
Général Lafcy de gagner les hauteurs. Il 
choifit fon quartier à Pruft, village fitué à 
un bon mille de Dantzig, d'où il fit avan- 
cer quelques Compagnies» qui furent con- 
traintes de marcher avec beaucoup de fati- 
gue, en prenant un grand détour fur les 
montagnes , jufqu’à ce qu’enfin le 20. de 


Février elles fe pofterent à Langfohr. Pen- 
E 4 dant 


qui ruina fes campagnes, qui brula jufqu’a la paille du 
lit des pauvres gens, qui enfin permit à fes Calmucks 
& à fes Cofaques de fatisfaire par tout leur cruauté & 
leur avarice ? 
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dant cette marche, il avoit envoié un Trom- 
pette pour demander qu’on eùt à reconnoî- 
tre le Roi Augufte, à faire fortir Stanislas 
avec tous fes Adhérans, & à recevoir quel- 
ques troupes Ruffiennes en garnifon. La 
ville lui fit favoir qu’elle avoit trop de con- 
fiance en la bonté & en la juftice de Sa Ma- 
jefté Czarienne , pour croire qu’elle voulùt 
Pattaquer en ennemie; pour avoir obfervé 
es ftatuts, & les concordats pafiés entre 
elle & la Couronne de Pologne. LeGéné- 
ral, mécontent de certe réponfe, alla pren- 
dre pofte à St. Albrechr, s'avança de plus 
en plus, & coupa le ruiffeau de Radaun 
qui fait tourner le grand moulin, Punique 
qu’il y ait dans la ville, I] coupa de même 
le ruiffeau de Tempelbourg qui fournit Peau 
à plufieurs fontaines > Ce qui réduifit les 
habitans à fe fervir de moulins à bras & à 
{e contenter de pain de gruau. De Pautre 
côté de la ville les Cofiques brulerent les 
briqueteries, & firent de PEpglife de tous 
les Anges une écurie pour leurs chevaux, 
après en avoir enlevé les cloches, brifé 
l'horloge & les orgues, dont ils vendirent 
le fer, le cuivre & Pétain. 
VELQUE fenfibles que duffent être ces 
Premiers malheurs a un peuple accourumé 
a joüir de toutes les aifes de Ja vie >) Ht les. 
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fupporta avec beaucoup de fermeté. Son 
courage étoit foutenu par deux raifons; il 
s’attendoirimmanquablement au fecours de 
la France, il efperoit que ce commence- 
ment de fiége n’auroit point de fuite, & 
Padroit Marquis de Monti prenoit de là 
occafion de Paffürer que les Rufliens ne 
vouloient qu’effaïer s’ils pourroient lui faire 
peur. L'arrivée du Comte de Munich 
troubla cet agréable fonge; les plus fages 
d’entre les habitans en augurerent mal, & 
fe mirent fortement dans lefprit que la 
Czarine en vouloit venir avec eux aux der- 
nières extremités. C’éroit bien la fon in- 
tention ; on ne tarda pas à Papprendre, fi 
on l’ignoroit encore. 
Lr 12. de Mars, Munich envoia dans la 
ville fon Aide-de-Camp général pour exi- 
rer quela Régence lui en cédàr les clefs, & 
> lui apportat par une Députation. Sur 
lerefusqu’onenfit, il envoia fix jours après 
un billet de fa main, où il marquoit qu'il 
donnoit tout au plus vingt-quatre heures 
pour reconnoître le Roi Augufte & pour 
remettre les clefs; faute de quoi, il mena- 
çoit d’exterminer la ville & fes habitans. Il 
ne s’en tint pas à cette fommation, il y 
ajouta un Manifefte, rempli d’expreflions 
très dures. 
E 5 Si 
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Sr jamais Dantzig avoit eu quelque pen 
chant de fe foumettre à la puiffance de la 
Ruflie , il eft à croire que de pareilles me- 
naces ne l’euffent point engagée à le fuivre; 
aufi ne firent-elles qu’aigrir un peuple qui 
fe flattoit de ne les pas mériter. Gerte ex- 
preflion de pourfuivre l'iniquité des peres fur 
leurs enfans, & fur les enfans de leurs enfans , 
parut une profanation vifible des termes 
de l’Ecriture Sainte. La menace de faire 
pendre les bandits [ur les remparts, n’étoit guè- 
res mieux appliquée: le moins qu’on en 
puiffe dire, c’eft que le Feldt-Maréchal 
Ruffien, qui comptoit abfolument de pren- 
dre la ville d’affaut ou à difcrétion, fe des- 
honora fort par fes bravades, en n’effeétu- 
ant m l'un ni l’autre. 

It ne pouvoit s’attendre qu’à une décla- 
ration, proportionnée à la vivacité de fes 
demandes, il en recut une qui le fatisfit fi 
peu, que dès le même jour, 18. de. Mars, 
il fit joüer du Forti, nommé Zyanken- 
Schantz , une batterie fur le Hagelsberg. 
Le lendemain le Roi, accompagné de quel- 
ques Sénateurs & de plufieurs Cavaliers 
étrangers , fe rendit fur cette montagne, 
d’où il vit le Fort des Affiégeans, & en 
même tems la difpofition des Affiégés. Le 
courage qu’il témoigna en cette occafion, 
renou- 


renouvella la fermeté 
habitans. 
Je fortirois des limites du plan que je 
me fuis propoté , fi je voulois tracer ici 
en détail tout ce qui s’eft paflé pendant ce 
fiége. Il vaut mieux me borner aux eye- 
nemens qui regardent perfonellement le 
Roi Stanislas. Les Dantzicois occupoient 
un pofte très fort a Obra, village firué tout 
auprès de la ville, Le Feldt-Maréchal qui 
en connut l'importance , & combien il lui 
feroit néceflaire pour incommoder la place 
de ce côté -là, réfolut de s’en emparer. 
Trois mille hommes devoient faire Patta- 
que de front, tandis que deux mille autres 
fe mettoient en embufcade ; mais les foldats 
de la ville, au nombre d'environ huit cens, 
leur réfifterent avec tant de bravoure, que 
du jardin des Jéfuites ils furent pris à dos 
& forcés de battre en retraite. Cette tenta- 
tive leur couta quinze cens hommes, par 
mi lefquels fe- trouva le Colonel Haneman, 
gendre du Général Lafcy. Ils en rifque- 
rent une autre fur le Haupt (2), & Pexécu- 
terent 


(a) C'étoit anciennement un Fort à l'extrémité des 
terres, à deux millés ow environ par- délà Dantzig. 
La Viftule sy partage én deux bras, dont lun fe jette 
dans le Frifch - Haff, l'autre, côtoïant la ville , va fe 
déchat- 
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terent à bien moins de fraix, Ce pofte, 
quoique de conféquence, étoit fi peu muni 
de troupes, qu’au premier chocils s’en ren- 
dirent maitres , & couperenr par-là rout 
paffage aux convois qui auroient pů arri- 
ver du côté des terres. 

UN pareil avantage de moins pour les 
Affiégés donna aux Énnémis beaucoup de 
facilité de les réduire par leurs propres 
befoins ; mais plus ils tachoient de reffer- 
rer la ville, & plus les Grands qui étoient 
attachés au Roi Staniflas, s’emprefloient à 
la fecourir. Le Comte de Tarlo > Vaivo- 
de de Lublin, s'avança jufqu'à Tuchel 
avec dix mille Polonois & deux mille 
hommes de troupes réglées. Son plan 
étoit, ou de protéger la defcente des Fran- 
çois qu’on attendoit à tout moment , ou 
de fe jetter dans la ville avec une partie de 
fon monde, & dy faire enfuite une fortie 
fur les Ennemis , pendant que le refte de 


ce 


décharger dans Ja mer Baltique. Le Haupt a été de 
tout tems un boulevard du côté des terres , comme le 
Weichfelmunde left du côté de lamer. Il fut ban par 
les Suédois en 1656. & caufa tant de dommage 4 la 
ville, qu'en 1659. elle réfolut den faire le fiége. L'en- 
treprife couta des peines infinies mais enfin aiant rénf- 
fi, le Haupt fut démoli en 1666. Tel eft le pofte, 
qu'on auroit dà vendre bien cher dans les circonftan- 
ces, & que les Ruffiens eurent à fi bon marché. 
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ce corps les attaqueroit d’un autre CÔTÉ, 
Comme il cherchoir Poccafion de donner 
le mot, il rencontra le Général Ruffien Sa- 
greski à la tête d’environ trois mille hom- 
mes. Celui- ci envoia demander s’il ve- 
noit comme ami ou comme ennemi, & fit 
dire que Dantzig traitoir avec les Aflié- 
geans. Tarlo, mieux inftruit des affaires 
que des forces de Sagreski, n’ofa latra- 
quer. Il s’en tint à la fauffe nouvelle , & 
exigea fous ce prétexte pañlage & efcorte 
pour un Exprès quil vouloit envoier au 
Roi Staniflas. Sagreski Paccorda avec joie, 
d'autant plus qu’il évitoit nn mauvais pas, 
& que cela même lui procuroit le moïen 
d’en informer le Comre de Munich. On 
convint entre les deux partis d'une trêve 
de trois jours, à la faveur de laquelle, 
PAide-de Camp du Comte de Tarlo avec 
un Enfeigne des Dragons de Freneufe fe 
rendit au Quartier général des Rufliens à 
Ohra , où ils remirent au Fet- Maréchal 
les Lettres addreffées au Roi Stanislas. 
Municu leslur, les leur rendit, & 
leur donna quelques-uns de fes gens pour 
les accompagner jufqu’a la porte Major. 
Tl ne laiffa pas à leur difpofition de revenir 
quand il leur plairoit, il fixa le tems du re- 
tour, & les avertit qu’au - délà ils n’auroi- 
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ent point de paflage à efperer. Pour les 
rendre plus foigneux, ou plûtôt pout 
mieux les furprendre, il leur prêta fa mon- 
re qu’il détraqua exprès, & abrégea en- 
core le terme , qui à peine futhfoit pour 
faire la commiffion. ues expédirifs 
qu’ bes fuffent , ils em iploie rent deux heures 
de plus ; la faute n’étoit pas bien grande, 
ils fe flatterent qu'on n’y reg wderoit pas 
de fi prens 5 cependant le Comte de Mu- 
nich les fit arrêter fous ce prétexte, jufqu’à 
ce que Sagreski, que le Général Lafcy étoit 
allé joindre ayec deux mille ] Dragons , lui 
eût mandé que le Comte de Tarlo avoit été 
mis en déroute à Winchezina aux frontiè- 
res de la Pomeranie. La fcene étoit joüée, 
on renvoia les deux Officiers dans la ville 
pour y porter cette nouvelle. 

Du côté de la Pologne, le Palatin de 
Kiovie volrigeoit fans ceffe autour de Cra- 
covie, fans pouvoir tromper la vigilance 
de fa garnifn , égal en cela à Rudzinski, 
qui cherchoit en vain l’heureux moment de 
délivrer Dantzig. Pour ce qui eft de la 
Lithuanie, Pociei y étoit fi refierré par les 
Généraux Rufliens Ifmailow & Bifzmarck, 
qu’il ne pouvoir ni avancer ni reculer. Il 
reftoit encore au Roi Stanislas l’efperance 
de conferver la vile Elbing. Vers la aa 
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de Février il avoir donné ordre au Colonel 
Radczinski de la fortifier du mieux qu’il 
lui feroir poffible ; mais comme cette ville, 
dont le territoire étoit engagé depuis long- 
tems au Roi de Prufle, ne fe trouva pas 
en état de fournir à la dépenfe, Sa Majefté 
fut obligée de la faire toute entière. Elle 
envoia cinq cens ducats au Commandant, 
qui les emploia à paliffader le corps de la 
place ; de forte que les dehors ne furent ni 
couverts ni garnis. Il en auroit fallu moins 
pour fa fûreré, fi le Comte de Denhoff 
avoir vécu; mais étant mort à Dantzig pen- 
dant le fiége , les Rufliens y marcherent le 
30. de Mars , fous le commandement du 
Colonel Boy. 

A leur arrivée , ils firent rendre au Ma- 
giftrar un biller du Feldt- Maréchal, qui 
promettoit que fi on recevoir fes troupes, 
elles fe conduiroient avec beaucoup d’or- 
dre & de ménagement. Une ville fans dé- 
fenfe incline naturellement pour fa confer- 
vation, ce fur le parti que prit Elbing, dont 
prefque route la garnifon étoit fecrette- 
ment portée pour leRoi Augufte, Boy y 
entra le même jour avec trois cens hom- 
mes, & pria qu'on voulût bien loger 
hors la porte cing cens Dragons , qui, di- 
{oir-il, devoient continuer leur marche 
vers 
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vers la Warmie. Le lendemain on fut ob- 
ligé de leur fournir des logemens comme 
aux autres ; & ce qui chagrina encore plus 
les habitans , c’eft que le Colonel envoia 
au Camp devant Dantzig tout ce qu’il y 
eur de munitions dans les magazins , de 
canons fur le rempart, & de poudre en ré- 
ferve. 

Cette dernière ville étoit tellement 
reilerrée, qu’il n’y pouvoit rien entrer par 
eau ni par terre. Le defir de la délivrance 
nen devenoit que plus vif, & tant s’en 
faut qu'après une fi longue attente on dé- 
fefperat d’être fecouru, qu’au contraire on 
redoubloit {a confiance par la facilité qu’on 
a de croire ce que Pon fouhaite. Cepen- 
dant les Rufliens reçurent une partie de 
leur groffe artillerie avec quantité de bom- 
bes. Le Réfidenr d'Angleterre en avertit 
les habitans comme témoin oculaire , per- 
{onne ne Pen crut fur fa parole. Laëchofe 
n’étoit pourtant pas impoffible quoiqu'il 
fir affez extraordinaire qu’on eût trans- 
porté de Drefde 4 Berlin deux mortiers far 
des chariots faits exprès, tirés par des che- 
vaux de pofte, & qu’on avoit fait pafler 
comme fi Cetir été le bagage du Duc de 
Weillenfels. 
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Depuis quelque tems, le Comte de 
Munich ne fulminoit plus contre la ville; 
dès qu’il eut de quoi la foudroïer , il char- 
gea fon Aide- de- Camp de lui écrire une 
Lettre pour lui déclarer fon indignation, 
Le 30. d'Avril à huit heures du foir les 
bombes commencerent à éclater; & caufe~ 
rent une épouvante inexprimable. Chacun 
abandonna comme il put, maifons, meu: 
bles & biens, & fe fauva au fauxbouro de 
Lanogarten , où les bombes ne portoient 
pas. Le Roi Stanislas demeura encore quel- 
ques jours dans fon Palais; mais quand on 
vit que la furie du feu augmentoit & que 
les maifons des deux côtés éroient ruinces, 
on le preffa den fortir, Il fe rendit aux 
confeils du Marquis de Monti, pafa au 
même fauxbourp , & fe logea dans la mai- 
fon du Comte de Dohna, où demeuroit le 
Grand-Thréforier Offolinski. 

LeComte de Munich, quien fut d’abord 
informé par fes efpions,envoia fes Cofaques 
affaillir le Kneipab, qui éft la partie la plus 
extérieure de ce fauxbourg. Ils en furent 
chaffés avec perte ; & afin de leur ôter Pen- 
vie ďy revenir, on éleva à la hate une re- 
doute auprès de l'auberge de Poye. Ces 
marques de réfolution éroient mélées de ré- 
flexion & de fraïeur. On députa au Roi 
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pour lui repréfenter les larmes aux yeux le 
déplorable état de la ville. Il en fut touché 
de compaffion ; mais comme il ne pouvoit 
lui procurer aucun adouciffement , il con- 
{ola les Députés par l’efperance du fecours 
qu'il attendoit de France, & promit de dé- 
dommager largement les habitans de tou- 
tes leurs pertes, s'ils perféveroient dans la 
fidélité qu'ils lui avoient voüée. Il fallut fe 
contenter de cette confolation, qui partoit 
moins de la bouche, que du cœur d’un 
Roi qui eft la reconnoiffance même, & qui 
alors étoit aufli à plaindre que ceux, dont 
il partageoit les peines & les rifques. 

Sur ces entrefaites le Comte de Munich 
eut avis que l’armce Saxonne étoit en mar- 
che fous les ordres de Jean- Adolphe Prince 
de Weiffenfels. Il etic été bien aife de ne 
partager avec perfonne l'honneur du com- 
net MEE de la réduétion de Dant- 
zig ; Ceft pourquoi il prit le parti de rif- 
quer un affaut au Hagelsberg à quelque 
prix que ce fût. Le 9. de Mai il régala les 
principaux & les plus braves Officiers de 
fon armée, & fit tirer au deffert une efpèce 
de lotterie , dont les billets contenoient 
Pordre, que le hazard beaucoup plus que 
le Général marquoit à chacun. Après le 
repas , ils fe retirerent tous à leurs pe 
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& pendant que les mortiers joüoient fans 
relâche , ils fe raffemblerent au lieu pre- 
fcrit , d’où tout le corps , compofé de fix 
mille hommes , s’avança vers les dix heu- 
res du foir & donna Vaffaur au Keffel, non 
loin de la tour Major. Auffi-rôt on enten- 
dit fonner le tocfin, & les tambours bat- 
tre l’allarme dans toutes les ruës. 


Les bourgeois prirent les armes & cou- 
rurent à la place où éroit le rendez-vous, 
fans {avoir de quoi il étoit queftion. Il mwy 
en eut pas un qui n’affeétât une contenan- 
ce de héros ; mais quand ils eurent appris 
que les Ruffiens attaquoient le Hagelsberg, 
les fymptomes ordinaires à la fraieur trahi- 
rent le courage. Les pleurs des femmes, 
les cris des enfans, les lamentations des ma- 
lades & des vieillards augmenterent Pac- 
cablement. On les voioit par bandes cou. 
tir çà & là, implorant laide du Ciél par 
des cantiques & des prières. Le Roi lui- 
même en fut attendri , il fe mit à genoux, 
pria Dieu de détourner le danger & d'afi- 
fter ceux qui combattoient au Hagelsberg. 
La manière dont on s’y défendoit, fem- 
bloit promettre une heureufe fin : la pru- 
dence y étoit alliée avec l’ardeur , & le Gé- 
néral Steinflicht y conduifoit la jeuneffe 
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Suédoife avec route la fagefle & tout le mé: 
nagement poflbles. 

L'attaque dura cinq heures, & fut fi mes 
urtrière , que les Officiers les plus expéri- 
mentés affürerent qu'ils n'avoient jamais va 
@affaut pareil à celui-là. Le jour qui 
furvint le fit ceffer , & montra un {pectacle 
bien digne de pitié & d'horreur. Tout le 
chemin, depuis le Keffel jufqu’au Zyanken- 
berg ,. étoit jonché de cadavres , fans 
compter les bleffés, qui jettoient des cris 
lamentables que leur arrachoit la douleur 
de leurs bleffures. On en avoit déjà enle- 
vé quelques centaines avant le jour, le len- 
demain on en enterra plus de neuf cens af- 
fez près du lieu de l'attaque. 

Nous ne faurions donner un détail plus 
fidèle de la perte des Ruffiens, qu’en nous 
rapportant à l’aveu qu'ils en firent eux-mé- 
mes. Ils fixerent le nombre des morts à 
quatre mille quarante - huit, parmi lefquels 
fe trouverent beaucoup d'Ofiiciers du pre- 
mier rang. Pour ce qui eft des bleffés, ils 
nous en ont laïflé le dénombrement à faire. 
Il eft certain que leur nombre pañloit les 
trois mille, eu égard à la quantité qu'ils en 
tran{porterent en différens endroits : ils en 
envoierent une partie à Elbing , une autre 
à Marienburg , une autre à Dirfchau, & 
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dont plufieurs moururent en chemin, ou- 
tre ceux qui étoient déjà morts au camp. 
Du côté des Affiégés , il n’y eut que qua- 
rante à cinquante hommes de tués, & en- 
viron quatre ~ vingt de bleffés. 

Il eft aifé de imaginer la joje que caufa 
dans la ville une viétoirefi mémorable. Le 
premier foin fut d'en remercier Dieu, dont 
Ja main avoit vifiblement combattu en fa- 
veur des habitans, Le Roi marqua fa re- 
connoiffance par de grandes aumones, & 
par des largeffes qu’il fit aux foldats pour 
les encourager de plus en plus à bien 
faire leur devoir, A fon exemple les Grands 
ouvrirent leurs bourfes , & au lieu de ces 
cris lugubres qu’on avoit pouffés la veille, 
on mentendit retentir par-tout que Vive 
Staniskas. Il n’en étoit pas de même dans 
le camp ennemi, il y regnoit un morne 
chagrin, & on y appréhendoit fi fort une 
vigoureufe fortie, qu’on fe difpofoit déjà 
à une prompte retraite. 

L’entreprife rifquée à propos, eût été un 
coup de partie pour les habitans, du moins 
ils fe fuffent tirés pour quelque tems de 
la preffe ; mais malheureufement pour eux, 
ils étoient aufli mal informés de ce qui fe 
pafloit au camp des Ruffiens , que ceux- ci 
étoient parfaitement inftruits de ce qu’on 


F 3 fai. 


S5 


86 HISTOÏfRE 


faifoit dans la ville. L'Ennemi profita d’u- 
ne inaétion à laquelle il ne s’étoit pas atten- 
du ; le troifième jour il recommença à fai- 
re pleuvoir une quantité effroiable de bom- 
bes, de boulets & de pierres. Cette nou- 
velle affiétion fur fort adoucie le 13. de 
Mai , par la joie que cauferent quelques 
vaifleaux qui arriverént à l'embouchure de 
la Viftule avec quinze cens François. Ils 
ne s’y arréterent pas long-tems; dès qu’ils 
eurent appris la fauffe nouvelle qu’on dé- 
bitoit de la mort du Roi Stanislas , ils leve- 
rent l'ancre & remirent à la voile. 

Ce fut alors que les trois Ordres de la 
ville prirent la réfolution de faire deman- 
der au Feldt-Maréchal une fufpenfion d'ar- 
mes pour deux fois vingt-quatre heures. 
Munich , qui pouvoit lui-même en avoir 
befoin , fit le difficile, & ne l'accorda que 
comme un fervice qu’on ne pouvoit af- 
fez reconnoitre. Deux Commiffaires Pruf. 
fiens, favoir Mr. deGrumkow Chancelier, 
& Mr. de Brand Confeiller privé, fe fer- 
virent de cette occafion pour entrer dans 
la ville. Ils y eurent chacun une audience 
particuliére du Roi Sanislas , & lui firent, 
à ce qu'on dit, quelques propofitions de 
paix, en soffrant pour médiateurs. La plus 
grande difficulté , fur qu'ils ne purent po, 
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duire aucun plein pouvoir de leur Roi ; de 
forte qu’on eut bien de la peine a entrer 
en pourparler avec des gens qui n’avoient 
ni qualité convenable , ni Pefprit exempt 
de partialité. Sur ces entrefaites on enten- 
dit du côté de l'embouchure de la Viftu- 
le quelques coups de canon, quon prit 
pour le fignal de l’arrivée du fecours. Il 
n’en fallut pas davantage pour rompre des 
conférences mal entamées , on renvoia les 
Commiflaires, & à leur retour au camp; 
le bombardement recommença avec plus 
de vigueur que jamais. f 
On ne sétoit pas trompé au fignal , il 
venoit effetivement d’arriver quelques 
vaiffeaux François avec deux mille deux 
cens hommes qu’amenoit le Brigadier de la 
Motte, fous le commandement du Comte 
de Plelo, Envoié de Sa Majefté Très- 
Chrétienne à la Cour de Dannemarc. Mais 
que pouvoit faire un fi petit nombre con- 
tre une multitude d’Ennemis ? La bra- 
voure & l'intrépidité font de toutes les oc- 
cafions , elles ne font de tous les fuccts 
qu’autant qu’elles ont des forces. Il y pa- 
rut bien à l'égard de ces troupes : a pei- 
ne furent-elles débarquées , qu'elles mar- 
cherent le 27. de Mai, & fondirent fur les 
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Toute leur valeur ne put fuppléer à leur 
foibleffe ; on leur prit, on leur tua quans 
tité de monde, & le Comte de Plelo même 
y laiffa la vie. 

La levée du fiége dépendoir de fecours 
plus confidérables , ces petits eflais fervoi- 
ent bien moins à la faciliter, qu'à donner 
aux Ennemis le tems & l'idée de la rendre 
impoffible, Il y avoit déjà deux jours que 
le Duc de Weiffenfels étoit arrivé au camp 
avec dix mille hommes des troupes de 
Saxe, & pour furcrot de malheur, la 
grande flotte Ruflienne , commandée par 
le Vice-Amiral Gordon, paroiffoir à la vûe 
de Dantzig. Les habitans la prirent d’a- 
bord pour celle de France ; mais Perreux 
ne dura que jufqu'au 12. de Juin, & fur 
fuivie d’une confternation aufli grande, 
que la joie avoit été extrême. La veille du 
même jour une arme aiant pris feu, on ne 
fait comment , la balle perça le plancher 
de l'appartement ordinaire du Roi Stanislas, 
qui ne faifoit que den fortir, Un autre 
évenement remarquable, eft que peu après 
que ce Prince fè fur retiré au Langgar- 
en ; il tomba une bombe fur Pappartement 
qu'il avoit occupé, & qui heureufement fè 
frouvoit vuide. 

La flotte Ruifienne confiftoit en vingt 
fept 
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fept vaiffeaux de rang, dont l'amiral, qu'on 
nommoit Pierre I. portoit cent piéces de 
canon. Affiégée par terre , prête de être 
par mer, Dantzig n’eut plus qu'à choifir 
entre fes malheurs. Les preriters efforts 
des Saxons tomberent fur le Wechfelmun- 
de; Faute de munitions de bouche, les 
François furent obligés de fe rendre , &le 
23. de Juin le Baron de Stackelberg” avec 
fes cinquante Suédois obtint, comme les 
autres, la permiflion de fe retirer.{a). Le 
Capitaine Patzer qui y commandoit, ne tint 
pas long-tems; il capitula le lendemain, 
& remit à l'Ennemi cette importante for- 
terefe, pourvie de vivres & de munitions 
pour plufieurs années. 

Cette perte dérermina le choix des ħabi- 
tans ; ils fentirent qu'il étoit tems de fe de- 
fabufer des vaines promeffes du Marquis de 
Monti, & de fonger férieufement à faire 
une capitulation raifonnable. On follicita 
auprès du Comte de Munich & le Duc de 

Eş Weil 


(a) On ufa de fupercherie envers les trois Régi- 
mens Francois. Au heu de les transporter dans quel: 
que port de la mer Baltique, conformement à la ca- 
pitulation, on les mena droit à Kronfchlott. Ce fut 
bien moins par droit de repréfailles pour les vaifleaux 
qu’on avoit pris aux Ruffiens , que pour ôter à ces 
troupes l’occafion de caufer quelque nouvel embar 
45. 
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Weiffenfels une fufpenfion d'armes pour 
huit jours ; quelque bonne envie qu’on eût 
de profiter de ce repit, il ne fut pas poffi- 
ble-de obtenir. On avoit aufli député au 
Roi Stanislas pour lui repréfenter Pimpof- 
bilité où Pon étoit de réfifter plus long- 
tems, & pour lui expofer les motifs indif- 
penfables qui contraignoient la ville à pren- 
dre congé de lui Ce Prince avoir le 
cœur trop bon pour s’offenfer de la repré- 
fentation : au contraire il remercia affeétu- 
eufement les Députés de la fidélité qu'ils 
lui avoient témoignée jufqu'alors , & les 
pria d’affürer leurs concitoiens qu’à l'égard 
des dommages qu'ils avoient foufferts à fon 
occafion , il auroit foin de les en récom- 
penfer en tems & lieu ; il ajouta qu’il mou- 
blieroit jamais leur attachement pour fa 
perfonne. 

Enfin, le 27. on permit à la ville d’en- 
voier au Quartier général à Ohra des per- 
fonnes pour traiter. On leur fit entendre 
qu’avant tout il falloit commencer par con- 
venir qu'on livreroit Stanislas & fes Adhé- 
rans, que cette claufe devoit être la bafe 
de la négociation , & que fans cela il étoit 
inutile d’entrer en conférence. Les Dépu- 
tés promirent d’en faire leur rapport, & on 
leur accorda une fufpenfion d'armes de trois 
jours 
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jours pour déliberer. Elle fut rompue; 
fur ce que le 28. on apprit au camp que le 
Roi avoit déjà quitté la ville. Cette nou- 
velle étonna d'autant plus, que lentrepri- 
fe renoit moins du courage que de la té- 
mérité, vi que la place étant inveftie de 
toutes parts , il paroifloit impoffible dévi- 
ter ou la mort, ou la prifon ; mais la 
Providence qui veilloit fur ce Prince, fut 
fon guide, & le conduifit heureufement au 
travers de fes Ennemis. 

Le plaifir fecret, que s’éroit fait le Comte 
de Munich de fe rendre maître de la vil- 
le & de la perfonne de Sa Majefté, ne fer- 
vit qu'à augmenter fon chagrin , quand 
il apprit pofitivement fon évafion par une 
Lettre que la Régence écrivit au Duc de 
Weiffenfels. Le premier feu de fa colère 
tomba fur le Capitaine Silinsky , qui l'étoit 
venu trouver de la part du Général Wit- 
tinghoff. Ille fit arrêter fur le champ , & 
ordonna de tout préparer pour détruire 
la ville à force de bombes & de carcafles. 
A tout hazard , il envoia quelques centai- 
nes de Cofaques battre l’eftrade de tous cô- 
tés, avec ordre de faifir & d’amener au 
camp tout ce qu’ils trouveroient dans les 
chemins ; mais le Roi étoit déjà hors de la 
portée de leurs recherches ; & afin que les 
amis 
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amis qu'il venoit de quitter à Dantzig’, neuf: 
fent aucune penfée defavantageufe au fujet 
de fa retraite, il laiffa trois Lettres écri- 
tes de fa propre main. Lune, adreflée au 
Confeil de la ville , étoit conçue en ces 
termes. 


TRES CHERS Amis, 


»La parfaite & fincère amitié avec laquel- 
»le vous avez embraffé mes intérêts , & le 
sconftant attachement que vous m'avez té- 
»moigné en toute occafion , mont retenu 
»chez vous jufqu'à préfenr. Aujourd’hui, 
»que je ne puis plus vous pofféder, & 
»que vous ne pouvez plus felon vos defirs 
»m'en continuer les marques, à caufe de 
slextrème bonheur de mes Ennemis & des 
vôtres , je fuis obligé de prendre le dou- 
»loureux parti de me féparer de vous. 
Dieu fait ce qui fe paffe dans mon cœur en 
»Ce trite moment ; cependant il me faut 
»loumettre à ma deftinée, & je répondrois 
»mal à votre affection, fi après tout ce que 
»vous avez fait pour moi, je fouffrois 
»que vous fufliez plus long-tems expofés 
»iux perfécutions & aux rigueurs des En- 
»nemis qui font à vos portes. Non, les 
»immortelles preuves de votre conftante 
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»hdélité pour moi, defquelles je ne puis 
„douter, & que vous avez données mal. 
„gré la violence des Ennemis , fans pafler 
„lous filence la contrainte qu’on vous a fai- 
„te, méritent fans doute un autre remerci- 
„ment. Je reconnois même que je dois 
»vous marquer plus par les effets que par 
»les paroles, la réconnoiffanèe que j'ai pour 
„vous & pour votre chere ville ; recon- 
»noiffance que je conferverai toute ma vie. 
»Portez- vous bien , & fervez- vous, pour 
le rétabliffement de votre repos & de 
„votre füreté, de tous les moïens que le 
„tems & les circonftances laiffent en votre 
»pouvoir. Que Dieu répare abondam- 
„ment par fes benediétions les maux que 
„vous avez foufferts ! La plus grande con- 
Molation que je puifle avoir dans mes 
„déplorables jours, fera d'apprendre que 
„vous foiez heureux. Au refte, quelque 
»foit le triomphe de nos Ennemis , il ne 
„auroit m'empêcher de vivre & de mourir, 
Le 27. Juin 1734, 
Votre affetionné Roi 
STANISLAS. 


La feconde Lettre étoit adreflée: A ma 
bonne ville de Dantzig. 


CHERS 
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CHERS Amis, 

» Je pars au moment que je ne puis plus 
»vous pofleder , étant refté par l'attrait dë 
“votre fidélité fans exemple. J’emporte 
avec moi la douleur de vos fouffrances & 
»la reconnoiflance que je vous dois, & dont 
»je m’acquitterai en tout tems par tout 
»Ce qui pourra vous en convaincre. Je vous 
»fouhaite tout le bonheur que vous méri- 
»tez , qui foulagera le chagrin que j'ai de 
»m/’arracher de vos bras. Je {uis toujours 
»& par- tout, 

Votre affectionné Roi 

STANISLAS. 


La troifième Lettre étoit addreffée au Pri- 
mat, & à tous les Grands de Pologne qui 
lui éroient attachés. 

»La douleur de me féparer de vous, mes 
„chers & véritables Amis, parle affez pour 
»vous faire comprendre tout ce que je ref- 
„fens dans ce cruel moment. La réfolu- 
»tion forcée que je prens, n’eft fondée que 
»lur l’inutilité de mon facrifice , comme 
»vous lavez jugé vous-mémes. Je vous 
»embrafle tous , en commençant par Mr. 
»le Primat, du fond de mon cœur. Je vous 
»conjure par vous-mêmes, & par confé- 
»quent de ce que jai de plus cher, de 
»VOUS 
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»vous unir plus que jamais pour foutenir 
„autant qu’il fe peut les intérêts de la chere 
»Patrie, qui a tout fon appui dans vos 
»cheres perfonnes. Les larmes qui effa- 
„cent mon écriture, mobligent de finir: 
„vous pourriez mieux lire ce qui eft gravé 
„dans le fond de mon cœur, fi vous le 
»voyez. Je vous embrafle & fuis de cœur 
»& dame, 
Votre affettionne Roi 
STANISLAS. 


Le Feldt-Maréchal étoit toujours perfua- 
dé que la ville avoit favorifé Pévafion du 
Roi; plein de cette idée, il fit de nouveau 
jetter des bombes dés le matin du 29. 
Cela donna lieu a la Régence de lui écrire 
une feconde Lettre, où, après lui avoir réi- 
teré fa foumiflion au Roi Augufte, elle 
laffüroit qu’elle n'avoit pas eu la moindre 
connoiffance de cette retraite, avant que 
le Marquis de Monti la lui eût annoncée le 
lendemain 4 quatre heures aprés midi. 
Pour d'autant mieux fe juftifier de la con- 
nivence qu’on lui attribuoir, elle prit un 
Certificat de ce Miniftre , qui le lui donna 
en ces termes. 

» Je dêclare en honneur & en confcience 
»que les Seigneurs Polonois & Meilieurs 
»du 
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»du Magiftrat & Ordres de la ville de Dant- 
»Zig, & pas le moindre bourgeois ; n’ont 
»eu aucune part ni connoiffance de la re- 
»traite du Roi de Pologne, A Dantzig 
yle 29. Juin 1734, 


MONTI; Ambaffadeur de France. 


La Lettre & le Certificat ne produifirent 
aucun effet. Munich vouloit une rélation 
deraillée de tout ce qui s’étoit palé à cette 
occafion , afin d’en tirer des éclairciffe- 
mens qui puflent lui apprendre le lieu où 
étoit le Roi Stanislas. Il fit continuer le 
bombardement , jufqu’a ce que la ville 
aiant de nouveau protefté de fon innocen- 
ce, il lui accorda enfin la fufpenfion gar- 
mes qu’elle fouhaitoit. Le Feldt-Maréchal 
propofa aux Députés des articles très dif. 
ficiles, dont le V. & le VII. méritoient beau- 
coup d'attention, L’un portoit que la ville 
paieroit un million de Risdalers, au cas 
qu'elle ne put trouver Stanislas ; Pautre; 
qu’elle livreroit le Marquis de Monti, le 
Primat ; & les autres Partifans de ce Prin- 
ce. Dès la veille, Towianski Chambellan 
de la Couronne, accompagné du Syndic 
Albrecht Rofenberg & du Colonel de Bar. 
deleben , s’étoit rendu au camp, &y avoit 
remis aux deux Généraux cet atte, de 
tou- 
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foumiffion , figné par quelques Grands de 
Pologne. 

„D'autant que par la permiffion de la di: 
»Vine Providence, par les circonftances pré- 
wfentes & par les évenemens que nous 
»voions arriver , il paroît avec évidence que 
»la volonté du Tout-Puiffant eft que le très 
»llluftre Electeur de Saxe regne en Polo- 
»gne , Nous fouffionés , en confidération 
„des préfentes conjonétures, reconnoiflons 
»& admettons le fufdit très Illuftre Ele- 
»¢teur de Saxe pour notre Roi & Seigneur, 
„dans la jufte perfuafion qu’il maintien- 
„dra & confervera inviolablement lesDroits, 
»Libertés & Privilèges qui nous ont été 
„donnés par tous fes Prédécefleurs , nos 
Rois & Seigneurs. En foi de quoi, nous 
»avons figné la préfente. Fait à Dantzig 
»le 29. Juin 1724. 

Le Comte de Munich prétendoit abfo- 
lument qu’on lui livrât comme prifonniers, 
le Primat & le Marquis de Monti. Le ca- 
raétère de ce dernier devoit naturellement 
Yexcepter de la prétention ; mais combien 
refpeétables pouvoient être fes préroga- 
tives à des gens , qui étoient au défefpoi 
de n'avoir pû mettre les mains fur la per- 
fonne facrée du Beau- pere du Roi fon 
Maitre ? Le Miniftre eut recours à fa pru- 

Tome LL, G dence, 
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dence, il écrivit deux Lettres au Général, 
qui ne daigna pas lui faire réponfe, A la 
fin, voiant qu’il feroit forcé d'obéir , il s'y 
réfolut de bonne grace ; & autant pour 
ménager la fortune de la ville, que pour 
éviter de fubir les voies de fair, il fe remit 
volontairement au pouvoir des Ruffiens. 
A fon arrivée au camp , on lui donna une 
nombreufe efcorte , & comme prifonnier 
de guerre , il fut conduit à Pruft, de là à 
Elbing , & enfuite à Thorn. 

Le Primat ne fit fa vifite que le 1. de Juil- 
let. On lui préfenta Pacte de foumiffion, il 
refufa de le figner, & ne fut pas mieux 
traité que l'Ambaffadeur deFrance. On le 
mena d’abord à Dirfchau ; d’où on Pena 
voia tenir compagnie au Marquis de Monti 
à Elbing, & puis à Thorn. Ce n’eft 
pas qu'ils euffent la confolation de fe voir, 
au contraire le premier étoit fi étroite- 
ment gardé à Elbing, qu’on ne lui per- 
mettoit pas même d’entendre publiquement 
la Meffe. | 

La capitulation de Dantzig fut enfin con- 
clue le 9. de Juillet, & confifte en vingt- 
&- un articles qui font entre les mains de 
tout le monde. Le 11. la ville rendir fes 
foumiffions au Roi Augufte en la perfon- 
ne du Comte de Munich & du Duc de Weif- 
fen- 
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fenfels , & en fit une cérémonie folemnel- 
le dans lEglife paroïfliale, On ordonna 
les réjoüiflances accourumées ; mais peu 
dhabitans voulurent y prendre part, {oit à 
caufe du regret des biens quils avoient 
perdus ; {oit parce que leur affection pour 
le Roi Stanislas n’étoit pas encore refroi- 
die. Augufte s’étoit mis en chemin pour 
venir recevoir lui-même des Otages de 
leur Édélité, Etant arrivé le 19. à Oliva, 
les Grands de Pologne allerent lui prêter 
foi & hommage , & furent admis à lui bai- 
fer la main, Les Députés de Dantzig 
obtinrent la même grace, après la foumif- 
fion publique que fit le Syndic Rofen- 
berg’. f ; 
_ Entre ce grand nombre d’évenemens 
dont eft femée la vie du Roi Stanislas , le 
dernier eft fans contredit le plus dangereux 
& le plus digne d'être remarqué. Si quel- 
qu’un étoit capable de nier la Providence 
divine, ce feul exemple fufhroit pour le 
faire revenir de fon erreur. Ses Ennémis 
même les plus déclarés avoüerent qu’il y 
eut quelque chofe de plus que le fecours 
humain, & en conclurent qu'üne fcène fi 
furprenante ne feroit pas la dernière du 
fpeétacle de fa vie. Cependant les Ruffiens 
s’emparoient de tout ce que ce Prince avoit 
G 2 laiffé 
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laiffé à Dantzig ; à mefure qu'ils en déter- 
roient une partie , un de leurs Officiers la 
vendoit publiquement à l’encan dans Pau- 
berge de Konigsberg au fauxbourg de 
Langgarten. 

Son Valet-de- chambre & quelques au- 
tres Domeftiques furent mis en prifon, & 
on n’épargna rien pour apprendre d’eux 
la manière dont leur Maitre s’éroit évadé. 
On interrogea fur le méme article le Ca- 
pitaine Becks , Officier de la ville, on en 
fit autant de tous ceux qui avoient eu la 
garde ce jour-là ; mais l'examen n'aboutit 
à rien d’autre qu’à renvoier les prifon- 
niers avec leur fecret. La vérité eft, que 
le 27. de Juin le Roi fe rendit chez le Mat- 
quis de Monti; qu'il sy traveftit en paï. 
fan ; qu'à dix heures du foir , accompagné 
du Général Steinflicht, il prit le chemin 
du rempart ; qu'il y pafla le foflé fur 
deux nacelles qu'un Officier lui tenoit tou- 
tes prêtes, & qu'après une marche de 
fix jours, où il courut rifque de perdre 
la liberté ou la vie, il arriva à Marienwer- 
der le foir du 3. Juillet. Cette ville, au- 
trefois la réfidence de l’'Evêque de Pomé- 
fanie, & qui actuellement appartenoit au 
Roi de Pruffe , fur le terme de fes inquié- 
tudes. Ily repofa la nuit, & dir le matin 
au 
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au Général Steinflicht, fon fidèle compa- 
gnon de voïage , que depuis trois mois il 
wavoit dormi fi tranquillement. 


Cette place lui étoit bonne pour un azy- 
le, elle ne lui convenoit pas pour fa refi- 
dence. Il dépêcha un Courier à Konigs- 
berg, & notifia 4 la Régence de cette ville 
fon arrivée dans le Roiaume. I en reçut 
une reponfe trés farisfaifante , partit fur 
le champ, & y étant arrivé incognito le 10. 
du même mois, il fut conduit à apparte- 
ment Roïal du Château, où il logea. Le 
foin qu’il prit de fe fouftraire aux yeux 
du Public, donna lieu à une infinité de con- 
jetures. Les uns afftiroient qu’il étoit 
mort, d'autres prétendoient qu'il étoit allé 
en Lithuanie raffembler une armée pour 
venir fondre fur fon Ennemi. La plüpart 
croioient quaiant remonté la Viftule, & 
s'étant fait mettre à terre à Hela , prefqu- 
isle appartenante à la ville de Dantzig , ou 
en quelque autre lieu des environs , il 
avoit pris la route de France. Il y en eut 
qui arrefterent lavoir vů paffer à Stetin, 
d’autres à Lubeck, d'autres à la Haye, tant 
il eft vrai que l’efprit humain ajoute aifé- 
ment foi à fes imaginations, pour peu 
qu'il n’y ait point d'impoffbilité apparente, 
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& qu’elles puiffent s’accorder avec les vües 
de Pun ou de Pautre Parti, 

Pendant qu’on raifonnoit ainfi fur Pérat 
préfent du Roi Stanislas , il avoit tout le 
loifir à Konigsberg de penfer à celui où il 
s’étoit trouvé dépuis fa feconde Eleétion, 
Il en parcourut les circonftances avec d'au- 
tant moins dobftacle, qu'il m’étoit plus 
diftrait par le fracas des bombes , par le 
fifflement des boulets, par le tocfin des clo: 
ches ; par les cris des femmes & des en- 
fans qu'effraïoit le danger de leurs maris 
ou de leurs parens, Il ne reconnut que 
trop les efforts que le Primar avoit faits en 
fa faveur, avec plus de bonne volonté que 
de prudence. Il fe rappella la tendreffe 
de la Reine fa fille, l'affetion du Roi fon gen- 
dre , & fut convaincu qu'il n'avoit pas te- 
nu à eux qu'il n’eût recu les fecours pro- 
mis, en quoi il f trompa d'autant moins, 
qu'il eft für que l'Angleterre, fous prétexte 
de maintenir la liberté du commerce de 
Ja mer Baltique, ne laiffa pafler que quel- 
ques vaiffeaux de la flotte qui étoit à Breft, 
prête à faire voile pour Dantzig. Il com- 
prit qu’en tour cela il n’étoir rien arrivé que 
par les ordres de la Providence , qui, 
peut-être, après avoir mis fa patience à lé- 
preuve ; lui rendroit avec moins de danger 
cS 
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ee qu'il avoit à prétendre, ou du moins 
l'équivalent de ce qu’on lui avoir pris. Il 
efperoit beaucoup de l'heureux fuccès de 
la guerre entreprife à fon occafion, & ne 
doutoir pas qu’au pis aller on ne lui fit un 
érabliffement confidérable aux dépens d'u- 
ne’ Puiffance , qui païoit par fes Etats 
Paccompliffement de fes fouhaits en Polo- 
gne En effet, la France & fes Alliés a- 
voient remporté de grands avantages, tant 
en Allemagne , où ils s'étoient rendus mai- 
tres de Kehl, de Philipsbourg & de Traer- 
bach, quen Italie, ou il ne reftoit plus 
que Mantoüe à l'Empereur. 
Tel étoit à peu près l'entretien fecret du 
Roi Stanislas, lorfque plufieurs Grands 
vinrent le trouver Pun après l'autre pour 
Paffirer de leur fidéliré & de leur attache- 
ment. Les principaux d’entre eux étoient 
les Vaivodes de Belez & de Minsk , le 
Grand - & le Petit- Thréforier de Lithuanie 
Solohub & Pociei, les Evêques de Wilna 
& de Smolensko , les Staroftes de Mereck 
& de Bialacerkiew , fans parler de quantité 
d’autres qui arrivoient fucceflivement , & 
qui n'apportoient pas moins utilité à la 
ville, que d'éclat à la Cour de ce Prince. 
On lui donna pour fa garde ordinaire une 
Compagnie de Grenadiers , on lui rendit 
G 4 tous 


104 HISTOIRE 


tous les honneurs imaginables , & en peu 
de tems fafuite devine fi nombreufe & fi 
magnifique, qu’on étoit difpofé à croire 
que fes affaires en Pologne w’alloient pas 
fi mal que le Parti Saxon le vouloit per. 
fuader. 
Cet extérieur métoir point un prétexte 
imaginé par le Roi pour en cacher {a 
véritable fituation , il en inftruifit lui-mê- 
me tout Punivers , & fit connoître à fes 
Compatriotes que fes malheurs à Dantzig 
n'avoient rien diminué de fon courage, 
Le 23. d'Août, après avoir tenu confeil, il 
fit publier des Univerfaux, qui réveillerent 
le zéle de fes anciens partifans, & en in- 
{pirerent à beaucoup de Gentilshommes 
qui n'en avoient jamais eu pour lui, Du 
nombre des premiers furent le Vaivode 
Potocki, le Régimentaire de Lithuanie Po. 
ciei , les Caftellans Soltyck , Rudczinski > 
& particuliérement le Comte de Tarlo, à qui 
Stanislas écrivit de fa propre main la Lettre 
fuivante. 

» Nous fommes obligés par les préfen- 
ntes conjonétures de chercher repos & fe- 
scours dans votre digne perfonne & dans 
»les légitimes troupes qui font fous votre 
acommandement. Le Lieutenant - Colo- 
snel Gortling , qui nous eft attaché avec 

pune 
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june fidélité finguliére , & qui vous remet- 
ytra la préfente , vous informera de la ma- 
„nière dont notre intention eft de conduire 
„cette affaire pour en obtenir le fuccès que 
„Nous defirons. Nous vous conjurons 
;de vous y comporter felon les inftructions 
„qu'il vous communiquera de bouche, 
„En attendant, vous en ferez part à tous 
„les Palatinats avec votre difcrétion qui 
„Nous eft connue, afin qu’il ne leur arri- 
»ve point de s’ennuier par trop d’impatien- 
„ce de Nous voir. Nous nous rendrons au- 
pres d'eux auffitôt qu’il fera poflible , & 
après que Nous nous ferons entretenus 
„avec vous. Nous vous embraflons amia- 
„blement, & fommes. 

Votre affectionné Roi 
STANISLAS, 


La penfée du Roi étoit bonne, on lexé- 
cuta mal. Ce ne fut pas la faute du Comte 
de Tarlo, il fir de fon mieux, il renta une 
diverfion en harcelant les Ruffiens & les 
Saxons de côté & d'autre. Mais outre qu'il 
étoit fort inférieur en nombre, il ne 
commandoit qu'un amas de Polonois, la 
plüpart Cavalerie, gens nés fans cœur & 
mal difciplinés, qui ne pouvoient, ni ne 
vouloient foutenir le feu des Ennemis ; 

Gf de 
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de forte que par- tout il fe trouva le plus 
foible. 

Le Vaivode Potocki, celui de Volhinie , 

& le Starofte Jazielski - Tarlo fe donne- 
rent bien du mouvement en Podolie & en 
Volhinie pour unir leurs troupes a vingt 
mille Tartares qu’on leur avoit promis, 
Le deffein fut éventé ; le Prince de Heffe- 
Hombourg fortit incontinent de PUkrai- 
ne avec un corps de Ruffiens, & rendit la 
jonétion fi difficile, qu’il obligea le Pala- 
tin de Kiovie de chercher fortune ailleurs, 
Le Général Pociei ne fit pas la fienne 
en Lithuanie. Ily avoit à {es ordres qua- 
tre mille hommes avec lefquels il inqui- 
étoit fouvent les Ennemis de fon Roi ; 
mais comme il étoit en marche pour s’ap- 
procher deBreft , il eut le malheur de ren- 
contrer le Général Ruffien Hmailow, qui 
diminua fort {a petite armée & la mit en 
déroute, Ajoutons à ces facheules expé- 
ditions une particularité qui affoiblir beau. 
coup le Parti. Dans la grande Pologne 
les Palatinats de Pofnanie & de Kalifch fi- 
rent le 23. d’Août une Conféderation à Bro- 
da en faveur du Roi Aupufte. Lexem- 
ple fùt fuivi : quelques-uns fe foumirent 
de plein gré, quelques autres par la peur 
qu’ils avoient des forces Rufliennes. 

Le 
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Le Primat, à qui fon arrêt devenoit un 
véritable fupplice , m’ignoroir rien de tous 
ces évenemens. II en conclut avec beau- 
coup de raifon , que le rétabliffement des 
affaires duRoi Stanislas étoit encore fort éloi- 
gné, fuppofé qu'il ne fir pas impoffible. 
fl plia enfin, & écrivit à l'Impératrice de 
Ruffie une Lettre fort foumife, en date du 
3, d'Août, 

„La trifte fituation de mes affaires, & le 
„penible arrêt auquel je me vois me- 
„ner par une nombreufe garnifon dun 
endroit à l'autre, me fait connoître que 
„je fuis tombé en difgrace de Votre Majefté 
impériale , quoique je maie rien fait, ni 
„rien dit finon ce que la confcience de- 
„mande & les Loix de ma Patrie exigent. 
„Mon Archevéché , tous mes domaines & 
„villages, mes meubles, mis en dépôt 
„dans des lieux facrès, qu'on m’a enlevés, 
font entiérement ruinés, Cependant tout 
„cela ne m'inquiéte pas tant que de m'être 
attiré les difgraces & l'indignation de Vo- 
„tre Majefté Impériale. Me voiant donc 
„privé & éloigné du bonheur auquel j'afpi- 
„rois d’être honoré de la gracieufe prote- 
tion de Votre Majefté, & étant expofé 
„en qualité de Prélat & de Primar à la rite 
pde tout le monde ; je prie inftamment 

„Votre 
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» Votre Majefté de vouloir bien m’accorder, 
»par le noble inftin de fon cœur généreux, 
»{a clémence & bonté, va que les plus 
»Brands Princes & Princeffes ne peuvent 
„mieux s’égaler au Tout-Puiffanc , que par 
yes marques éclatantes de grace & de mi- 
»iéricorde. Votre Majefté pourra s’aflürer 
»par-la d’être comblée de Dien de fes plus 
»Précieufes benedidions ; elle ajoutera be- 
aucoup à la grandeur de fès loüanges ré- 
»pandues dans tout l'Univers > & me fera 
»pafler le refte de mes jours en füreré & en 
»repos , d'autant plus que je fuis abattu de 
ptrifteffe & déjà fur le bord de ma foffe, 
»afin que je puifle fupplier le Tout-Puiffant 
»de benir les glorieux deffeins de Votre 
»Majefté , & de la conferver en profpérité 
»AVeC tout le contentement imaginable. 
»J ole affirer Votre Majette qu'au cas que 
»je doive atteindre encore le terme de quel- 
»ques années, je facrifierai ce tems- là à une 
»Parfaire fourniffion à {es ordres , & m 
»conformerai de tout mon poffible. Main- 
»tenant je prie trés refpe€tuenfement Votre 
»Majefté qu'elle daigne me faire la grace 
»de me laiffer finir ma vie en liberté „quand 
»ce feroit en pauvreté, “Je fuis &c. 
Quel changement de ftyle en fi peu de 
tems! Ce Prélat, qui un an auparavant 
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vers la même faifon pouvoir en qualitè de 
Viceroi commander aux Miniftres de Ruflie, 
fe voioit alors réduit à implorer la grace & 
la pitié de leur Souveraine, dont même 
il ne put l'obtenir , quoiqu'il lui adreffat 
encore deux autres Lettres. La ville de 
Dantzig fut beaucoup plus heureufe; car 
le Chef de fes Dépurez aiant paru de- 
vant le Trône de Sa Majefté Czarienne 
le 20. d'Oétobre , & Paiant affürée par un 
difcours fort Sloquent de la foumiffion de 
fes concitoiens , il en fut reçu dune ma- 
nière qui furpafla fon atrenre. Il eft vrai 
que les Députés ne purent réuffir dans la 
demande qu'ils frent pour être déchargés 
dela prétention d’un million d’écus qu'on 
exigeoit à caufe de la retraite du Roi Sranis-. 
las; mais auili on ne les renvoia pas tout- 
À fait fans confolation. 

Pendant tout ce terns-là, le Roi de Po- 
logne reçut de France des fommes confi- 
dérables , qui lui fervirent à mettre fa Cour 
far un pied brillant & conforme à fa digni- 
té. Ces remifes furent accompagnées dune 
Lettre que Sa Majefté Très- Chrétienne lui 
écrivit de fa propre main. 

„Je vois avec beaucoup de fatisfaction 
»dans votre Lettre du 17. Septembre de 
nouvelles preuves de votre confiance en 

„moi: 
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„moi. Jene puis mieux vous la marquer 
»qu'en vous aflûrant de nouveau que je ne 
„néglige rien de ce que je crois nécellaire 
»pour vosintéréts & pour le foutien de votre 
»Couronne. Je ne fuis pas encore en état 
pde vous apprendre la fuite des efforts que 
„je fais en divers lieux ; mais l'Abbé Lan- 
»glois vous en dira tout ce qu’on en peut 
»favoir. Je vous prie de ne vous point in- 
pquicter , & de continuer de votre côté les 
»mefures que vous avez commencé de 
„prendre pour encourager vos fidèles fin- 
„jets. Je vous prie encore une fois de ne 
»douter en aucune façon du fincère & ten- 
ydre attachement avec lequel je fuis, 


Louis, 


Entre les efforts que faifoit Louis XV. 
en faveur du Roi fon Beau- pere, un des 
principaux étoit la négociation qui fe mé- 
nageoit à Conftantinople pour engager la 
Cour Otromane à rompre avec la Ruflie, 
L'Ambafladeur de France avoit tellement 
ébranlé l'efprit du Serrail par fes propofi- 
tions avanrageules ; que la Porte étoit en 
fafpens fur ce qu’elle devoit réfoudre. Peut- 
être en feroit elle venue à déclarer la guerre, 
fi elle eût été retenue par les progrès de 
Thamas- Kouli - Kan dans la Perfe ; par les 
re- 
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repréfentations du Réfident Ruffien Ne- 
pluef, & par les follicitations des Miniftres 
d'Angleterre & des Provinces- Unies. 

La France vit bientôt qu’elle n'avoit que 
peu ou point de fecours à efperer de ce cô- 
té la, & qu’elle n’en devoit attendre quede 
fes propres armes. Elle fortifia donc fes 
armées en Allemagne & en Italie , engagea 
plufieurs Princes de l’Empire, & entre au- 
tres PEleéteur de Bavière, à embrafler fon 
parti, ou à obferver la neutralité, tandis 
qu’en fecrer elle faifoit négocier une paix 
honorable & avantageufe au Roi Stanislas. 

Ce Prince eut au mois de Novembre le 
bonheur inefperé de voir arriver à Königs- 
berg le Grand- Thréforier de la Couronne 
Offolinski, avec les Vaivodes de Pomerelle 
& de Livonie. Ils s’étoient déjà foumis à 
Augufte dans toutes les formes, ils venoient 
fe rendre à celui auquel ils n’avoient renon- 
cé que du bout des levres. Stanislas eut 
beaucoup de joie de leur arrivée , & pour 
le moins autant de chagrin de ne pas voir 
avec eux Evêque de Plocko & le Palatin 
de Pofnanie. Il eftimoit fort Zaluski & 
Poniatowski à caufe de leurs excellentes 
qualités , il avoit toujours efperé qu'ils ne 
l'abandonneroient point ; °& comme il ai- 
moit à juger favorablement , il expliquoit 
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leur abfence au mieux , & s’affüroit que 
quoique leurs intérêts les forçaflent d'em- 
braffer le parti de fon Compétiteur, ils n’en: 
treprendroient jamais rien contre lui. Tel- 
le étoit l’extrème confiance qu'il avoit en 
ces deux Seigneurs , dont pourtant le fe 
cond, après la reddition de Dantzig, fittout 
ce qu'il put pour lui débaucher fes fervi- 
teurs les plus fidèles, 

Vers le même tems le Comte Sapieha 
Srarofte de Merecki , & Rogalinski, Juge 
fubdélepué de Pofnanie ou de Frauftadt, 
qui n’avoient encoré rien fait pour le fer- 
vice d’Augutfte , pafferent de Dantzig: à La- 
wenbourg ‘fous la domination du Roi de 
Pruffe,pour y vivre dans une parfaite neu- 
tralité jusqu’à Pentière décifion de l’affaire. 
Ce fut un avantage pour le Roi , auquel 

contribua beaucoup le Chanoine Kraczinski 
par lemoien d’un papier foufligné par un 
grand nombre de Gentishommes Polonois, 
& conçu en forme de mémoire adreflé au 
Roi de France. Il le communiqua aux 
Grands qui étoient encore à Dantzig , & 
tâcha de les réfoudre à le figner. 

Offolinski n’arriva point à Konigsberg 
fans quelque defagrément : les Ruffiens lui 
prirent une partie de fon bagage, quils 
tranfporterent aBraunsberg, & de laa À Var- 
ovie. 
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fovie. Cette perte , faite pour Pamour de 
fon Roi, ne le facha que! par rapport à fes 
Ennemis ; il publia un manifefte trés vif en 
forme de Lettre, où il repréfentoit avec 
beaucoup d’énergie les motifs de fon chan- 
gement , & où il réfutoit autant le nouvel 
acte de foumiffion , qu’il débattoit le fer. 
ment de fidélité paflé à Oliva. Il en fir te- 
nir un exemplaire au Comte Poniatowski, 
qui ne tarda pas à lui repondre , & qui 
réfuta à fon tour les raifons qu'il avoir alle- 
Buées. Cette réponfe paroiffoit fi plaufi- 
ble, quelle difpoloit à douter de quel cèté 
étoit le bon droit. 

Le Comte de Tarlo & fes amis Cerski & 
Grudczinski étoient extrêmement attentifs 
à couper au Roi Augufte le chemin de Var- 
{ovie, ou du moins à le lui rendre diffici- 
le & dangereux. Ils eurent beau faire, ce 
Prince y arriva le 21. de Novembre au 
grand contentement des habitans.  N’aiant 
pa lui barrer le paflage de cette ville, 
Tarlo s’efforça d'empêcher fes Compatrio- 
tes dy aller faire leur foumiffion. Dans 
cette vie il imagina une Conféderation gé- 
nérale , qui fe forma le même mois à 
Dzikow , ville du Palatinat de Sendomir. 
Il y fut élu Maréchal , & pour difpofer la 
Noblefle à entrer dans cette Conféderation, 

Tome LL. H Rud- 
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Rudezinski répandit un Manifefte , auquel 
repliqua Poninski , Maréchal de celle du 
Roïaume. Il en parut un troifigme de la 
part des Ruffiens. Le Baron de Keyferling 
y exhortoit les Mécontens à la paix, & les 
menacoit des dernières rigueurs, au cas 
qu'ils perfiftaflent dans leur entêtement ; 
mais les mouvemens des Généraux firent 
plus d'effet que les raifons de ce Miniftre. 
Le Prince de Heffe-Hombour marcha à 
Lemberg , le Général Sagreski à Sendo- 
mir, & le Général Lafcy à Lublin. Ils y 
tinrent chacun non feulement la Noblefie 
en refpect; mais encore diffiperent les par- 
tis qui rüdoient dans ces territoires, 

De quelque manière que les Ennemis 
travaillaflent à dompter la Pologne, rien 
n’étoit capable de furmonter le courage du 
Roi Stanislas ; la juftice de fa caufe , les 
vies légitimes avec lefquelles il étoit venu 
dans le Roïaume, le juftifioient des mal- 
heurs de la Patrie. Sa Cour augmentoit 
de jour en jour , & cette augmentation de 
Courtifans étoit pour lui un fureroit de dé- 
penfes inutiles. Ils n’étoient pas tous é- 
galement dignes des bienfaits du Prince, 
il y en avoit parmi eux qui croioient que 
de s'être déclarés pour lui leur donnoit 
droit de vivre à fes dépens, quoiqu’ils ne 
puffent 
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puffent lui rendre aucun fervice. Les Sué- 
dois même, qui à la prife de Dantzig a- 
voient été faits prifonniers de guerre, n’é- 
toient pas plütôt mis en liberté, qu'ils ve- 
noient lui offrir d’expofer de nouveau leur 
fang & leur vie. Le Roi fut charmé de 
leur arrivée , non qu'il fe promit un 
grand fecours d’un fi petit nombre d’amis ; 
mais parce qu’il trouvoit l’occafion de re- 
connoître la fidélité & la valeur qu’ils avoi- 
ent témoignées pendant le fiége , princi- 
palement à l'attaque du Hagelsberg. Il les 
en récompenfa généreufement , les reprit 
à fa folde , & les envoia fous les ordres 
du Général Steinflicht aux frontières de Li- 
thuanie & de Mazovie , pour fe joindre 
aux Kurpiques, & aux troupes qu’y com- 
mandoit le Général Pociei. 

Les Kurpiques font une forte de milice, 
qui habitent un certain efpace de pais entre 
la Prufle, la Mazovie & la Lithuanie. 
Ce terrein a plus de vingt milles d'étendue, 
& eft borné par une épaifle forêt, qui 
le fépare non feulement des provinces voi- 
fines, mais qui partage encore plufieurs 
de fes bourgs & villages. Ces peuples fe 
diftinguent entre eux par les noms de leurs 
profeflions : les uns s'occupent du foin 
des abeilles, & font nommés Bartniques ; 

Í 2 les 
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les autres s'adonnent à la chaffe des ours, 
des bufles & autres betes féroces , & por- 
tent le nom de Kurpiques , ou Chaffeurs. 
Ceux-ci excellent dans leur métier ; ils sy 
appliquent avec tant d’attention dès leur 
tendre jeunefle, qu’à un certain âge ils ti- 
rent avec une jufteffe étonnante. Ils font 
triburaires de quelques Seigneurs ; cepen- 
dant ils joitiffent de plufieurs droits parti- 
culiers , dont ils font extrèmement jaloux. 
En général ils ne reconnoiffent pour Chef 
faprème que le Roi de Pologne, & dès qu’- 
ils eurent tant fait que d’accorder leur obé- 
iffance au Roi Stanislas , ils ne voulurent 
point entendre parler d’aucun autre Sou- 
verain. 

A peine fe furent-ils joints aux troupes 
que le Général Steinflicht & le Colonel Rhe- 
binder leur avoient amenées,qu ils cauferent 
aux Rufliens & aux Saxons des pertes affez 
confidérables. Il n’étoit pas aifé de réduire 
cette milice , foutenue par des troupes ré- 
glées; cependant les Ennemis réfolurent de 
s’en faire raifon à quelque prix que ce fût. 
Ils tirerent d’Elbing la plus grande partie de 
fa garnifon , qui devoir les attaquer d’un 
côté, tandis que le Général Biron les char- 
geroit de l'autre. Les Kurpiques, inftruits 
de leur marche, embarrafferent les chemins 
par 
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par des abattis d’arbre ; de forte qu'il fallur 
emploier plufieurs jours avant que de pou- 
voir s'ouvrir un paflage. Ce ne fat pas là 

la feule difficulté ; ces gens, habiles dans le 
maniment des armes, en firent un fibon nf. 
ge, que quelques centaines de Rufliens per- 
dirent la vie, ou furent dangereufement blef- 
fés. La perte ne rendit point la partie égale, 
la multitude des Enneinis vint à bout des 
obftacles.: Sreinficht fe retira avec les Sué- 
dois, Rhebinder paffà du côté des Rufliens, 
& les Kurpiques meurent plus d'autre ref- 
fource que de fe foumettre au Roi Augutte. 
LePrimatavoit changédeprifon, ilécrivit 
de Thorn au Roi Stanislas une Lettre, dont 
les termes étoient une fuite des fentimens 
qu’il avoit eus à Elbing. Il y prenoitcon- 
ge de Sa. Majefté Polonoife, & râchoit de lui 
mettre dans lefprit qu’aiant réfolu de finir 
tranquillement lerefte de fes jours, il renon- 
coit à l'adminiftration des affaires publiques, 
& généralement à tout ce qui pouvoit trou- 
bler fon repos. -Quoique | le Roi fåt perfuadé 
du contrai ire, & qu'il mignorat pas que Po- 
tocki capituloit avec la Cour de amy il vou- 
lut bien ne le pas confondre par la fanfleré 
du prétexte.Il luifituneréponfe très gracieus 
fe, & loin de lui témoigner le moindre mé- 
contentement , il lexhorta fort à perfifter 
H 3 dans 
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dans fon deflein. Le Prélat , tiré de la gê- 


ne, accepta tout pour fortir d’efclavage. 
Bientôt il fe rendit à Varfovie , y fut recu 
en grace, & marqua dans la fuite autant 
de véneration & d’attachement pour Augu- 
fte, qu’il en avoit eu autrefois pour le 
Roi Stanislas, 

Si la démarche du Primat parut extraor- 
dinaire , celle du Comte Zawiska ne le fut 
pas moins. Ce Seigneur , qui revenoit de 
la Cour de Ruflie, où il avoir été envoié 
l'année précédente en qualité d’Ambafla- 
deur, au lieu de retourner en Pologne, vint 
droit à Konigsberg y faire fes foumiflions. 
Il étoit plus tems,on avoit reçu des nou- 
velles de France que la paix y éroit fur le 
tapis. Peu à peu les hoftilités cefferent 
de part & d'autre, tant en Allemagne qu'en 
Italie, & la ville de Mantoiie , à la veil- 
le d’effuier un bombardement , efpera d'é- 
chapper feule aux fureurs de la guerre, 
Enfin, la fufpenfion d'armes fur publiée 
dans untems, où les armées plus animées 
que jamais, fembloient devoir renchérir fur 
les premiers carnages, 

Ce changement inefperé influa fur la Po- 
logne. Le Parti le moins heureux y avoit 
encore les armes à la main, & ne fachant 
à quoi fe déterminer dans l'incertitude , il 
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urut vers le Roi pour apprendre pofiti- 
ve sere ce dont il étoit queftion. Konigs- 


berg ‘devint le rendez - vous d'un nombre 


confidérable de Gentilshommes Polonois , 
dont la phipart menerent grand train aux 
dépens de la bourfe < du Pr ince, L'abus qu’ 
ils faifoient de fa; jui accom- 
modoit fort les Line A ala a fil loin, qu’il 
fut obligé de sexpliquer à leur con ifufion 
far le paiement des dettes qu'ils contracte- 
roient 4] avenir. 

Cependant on ne perdoit poinr de 
les moiens de terminer les s brouilleries de 
manière à procurer le retour de la paix gé- 
nérale. Le Roi de la Grande- Bretagne & 
les Etats-Généraux des Provinces- Unies 
drefferent au mois d'Avril 1735. un pi rojet 
@accommodement , qui fut communiqué 
aux Puiflances belligerantes. On y pro- 
pofoit que du confentement de Sa Majefté 
Très - Chrétienne, le Roi Stanislas déclare- 
roit par un acte adreffé à la Nation Polo- 
noife , que préferant dans fon âge avancé 
le repos & la tranquillité de la vie privée à 
tout ce que le monde a de plus brillant , il 
renoncoit librement & volontairement à la 
Couronne de Pologne , & dégageoir fes 
fujets du ferment ‘qu'ils lui avoient prèté 
comme à leur légitime Souverain; qu’en 
G 4 récom- 
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rccompenfe de ce facrifice , il conferveroit 
les titres de Roi de Pologne & de Grand- 
Duc de Lithuanie » Avec tous les honneurs 
& prérogatives attachés acer augufte rang; 
quil joitiroit de fes biens & de ceux de la 
Reine fon Epouk ; qu’il y auroit une am- 
niftie générale de tout le paflé ; que routes 
les provinces & villes » & en particulier 
celle de Dantzig, feroient rétablies & main- 
tenues dans leurs anciens droits & privilè- 
ges; qu'on reflitueroit le Fort de Weichfel. 
munde à fes légitimes poflefleurs > & qu'on 
leur feroit grace du refte de la taxe impo 
{ĉe par les Saxons ; qu’en-fin le Roi Stanis- 
las informeroit de fon abdication de la Cou 
ronne tous les Princes à qui il avoit notifié 
fon Ele&ion, & qu’on tacheroit de le faire 
reconnoitre pour Roi titulaire , par tous 
ceux qui lavoient empêché de l'être en 
effet. 

Le projet ne fut point fuivi dans toutes 
fes parties , tant Par rapport aux intérêts 
de ce Prince, que par rapport à ceux de la 
France & de {es Alliés, On imagina un 
nouveau plan de pacification , & au mois 
d'Oétobre la Cour de Vienne tomba d’ac- 
cord fur les articles préliminaires. L’Em- 
pereur accepta toutes les propofitions des 
Puiffances maritimes en ce qui a le 
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Roi Stanislas. Il confentit de plus que par 
provilion il fût mis non feulement en pof. 
feffion du Duché de Bar & de fes dépen- 
dances ; mais encore de celui de Lorraine, 
dès que la Maifon de ce nom auroit obtenu 
le Grand Duché de Tofcane; qu'il joiii- 
roit de ces deux Duchés fà vie durante, 
mais qu'immédiatement après {a mort , ils 
retourneroient en pleine fouveraineté à la 
Couronne de France. C’eft ainfi que tou- 
tes les difficultés qu’avoit enfantées la dou- 
ble Ele&tion d’un Roi de Pologne , furent 
levées par la médiarion de Sa Majefté Bri- 
tannique & des Etats- Généraux des Pro- 
vinces-Unies ; ouvrage d’autanr plus glo- 
rieux, qu'il a rendu la paix à l’Europe, qu’il 
a rétabli la concorde en Pologne, & 
qu'il a procure le repos à un Prince, qui 
peut- être n'en eût jamais trouvé dans fa 
Patrie. 

Auifitdt que le Roi Stanislas fut informé 
que les articles préliminaires avoient été 
conclus & fignés à Vienne , ilen fit part 
aux Seigneurs Polonois qui étoient à Ko- 
nigsberg. Il les remercia de leur zèle, les 
difpenfa du ferment de fidélité, & leur per- 
mit de fe retirer où bon leur fembleroit. 
Quelque trifte que fût cet adieu » il Peût 
été bien davantage fi on mavoit été fir 
f dêrre 
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d'être favorablement recu à Varfovie, moi- 
ennant certaine condition. Chacun prit 
fon parti & s’en alla furtivement, fans fon- 
ger à fatisfaire fes créanciers. Le Général 
Catte , Gouverneur de la ville , voulant 
prévenir la ruine des habitans , envoia or- 
dre aux gardes des portes de ne laiffer for- 
tir aucun Polonois, qui ne fût muni d’un 
paffeport figné de fa main. Le feul Comte 
Offolinski crut avoir de bons pretextes de 
ne point fe féparer du Rof. Refolu de le 
{uivre, il fit fon poffible pour obtenir de la 
Cour de Varfovie la permiffion d'échanger 
à fon profit fon emploi de Grand-Thré- 
forier. Ilavoit encore en fa garde quan- 
tité de joïaux appartenans à la Couronne, 
il efperoit que cetre raifon difpoferoit à lui 
accorder fa demande, 

Au mois de Mai 1736. le Roi quitta Ko- 
nigsberg pour retourner en France, & pour 
prendre poffeflion de fes Etats. Le Géné- 
ral Catte avec cinquante Cuiraffiers l’efcorra 
jusque fur les frontières du Marquifat de 
Brandebourg. Il arriva à Berlin fous le 
nom de Comte de Lingen; mais ce dégui- 
fement n’empécha pas qu’on ne lui rendit 
tous les honneurs dûs à fon caraétère. En 
France , au lieu du Château de Chambor 
qu’il avoit occupé avant fon départ pour la 

Pologne, 
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Pologne , on lui prépara celui de Meudon, 
où il fut reçu avec une joie & une tendreffe 
indicibles par Leurs Majeftés - Trés - Chré- 
tiennes & par la Reine fon Epoufe. Tel 
aété jufqu’a préfent le cours de la deftinée 
dece Monarque, aufli grand dans les mal- 
heurs que dans la profpérité, 

En attendant que je donne la fuite de 
cette Hiftoire , j'ai cru devoir dire quelque 
chofe de PEtat de la Lorraine, 


Earnie sapa sae 
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DES Ly A 
LORRAINE 
`E Duché , qu'on nomme én Latin 
) Lotharingia , en François Lorraine ou 
Lothier , tire fon nom de Lothaire II, pe- 
tit-fils de 1Empereur Louis I.; à qui il 
appartenoit du chef de Lothaire I. fon pe- 
re, atitre de partage fait entre lui & fes 
freres. Les Belges qualifierent ce Duché 
de Lother-Reich , dont on a fait le mot de 
Lorraine. Autrefois ce Roïaume étoit 
dune grande étendue , il renfermoit les 
deux 
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deux Germanies , toute la Belgique pre- 
mière, & une partie de la feconde ; de 
forte qu'à jufte titre on peut lenvifager 
comme une portion très confidérable de 
celui d’Auftrafie. Dans la fuite la Lor- 
raine fur partagée en deux. L’inférieure 
embrafloir tout le pais firué entre le Rhin, 
la Meufe & PEfcaut , jufqu’a la mer; la 
fupérieure contenoit tout le terrein qui eft 
entre le Rhin & la Mofelle, jufqu’a la Meufe. 
Se ette dernière partie conftitue proprement 
la Lorraine que nous connoiffons aujour- 
dhui, & de laquelle nous nous propofons 
de traiter. 

Elle s'étend depuis le vingt- feptitme dé- 
gré trente minutes de longitude jufqu’au 
vingt - neuvième, & depuis le quarante- fep- 
tième trente minute de latitude fiye au qua- 
rante-neuvième quarante minutes; de ma- 
nière qu’elle peut avoir quarante lieuës dans 
fa plus Le longueur, & environ autant 
dans få largeur. Le Diocéle de Treves avec 
le Luxembourg la borne au a. ion, Íe 
Palatinat du Rhin & PAlface à l'Orient , la 
Franche-Comté au Midi, & la Champagne 
à l'Occident, F 

On divife communément cet Etaten trois 
i c’eft- à - dire en Duchéde Lorraine, 
en celui de Bar, & en trois Evèchés, Metz, 


Toul 
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Toul & Verdun. On fubdivife encore le 
Duché de Lorraine en trois Baillages, favoir, 
de Nanci,deVauge,& deVaudrevange, Nan- 
ci en eft la Capitale & la réfidence ordinaire 
du Souverain : elle eft pas fort grande ; 
mais fon afliette eft tour à la fois commode 
&agréable. Parmi les villes dont ce Duché 
eft enrichi, & qui méritent le plus notre at- 
tention, eft celle de Veaucouleurs, renom- 
mée dans l'Hiftoire par les événemens re- 
marquables de Jeanne d’Arques ; ou la Pu- 
celle d'Orléans. Nous nous difpenferons 
de parcourir toutes les autres ; „Ja Géogra- 
phie parle pour nous , elle à des fecours 
aux quels on peut recourir, 

Les principales rivières qui arrofent la 
Lorraine , font la Meufe, la Mofelle & la 
Sare. Il eft vrai que la Saone y prend fa 
fource dans le mont de Vosge du céré de 
la Bourgogne ; mais elle donne à fes fron- 
titres la moindre partie de fes eaux. Outre 
ces rivières , elle a encore celles de Voloi, 
de Mortaire & de Meurte, qui font moins 
confidérables que les autres. 

L'air y eft aflez temperé , le terroir 
très fertile en vins, en chanvre , en pa- 
turages, & fur-rout en bleds, quoique le 
pais {oit chargéde forêts & de montagnes. 
Les beftiaux & le gibier y font fort com- 

muns, 
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muns; & les chofes néceflaires à la vie s'y 
trouvent avec tant d'abondance, que les 
gens du pais peuvent aifément fe pafler des 
denrées de leurs voifins. Il y a des eaux 
minerales très falutaires pour plufieurs for- 
tes de maladies, & quantité de mines qui 
produifent divers metaux , comme de Par- 
gent, du cuivre, du fer, de l'érain & du 
plomb. 

Au pied du mont de Vosge on trouve 
des perles, des pierres d'azur , des calcé- 
doines, & une forte de matière dont on 
fabrique des miroirs & de fort beaux 
vafes. 

N'oublions pas les étangs, dont il y à 
grand nombre dans le pais , & qui font 
tous également poiflonneux. Celui de Lin- 
dre en particulier produit des carpes; fi mer- 
veilleufes pour le goût & fi remarquables 
par leur groffeur , qu'il eft affez ordinaire 
de le voir affermer au. prix de {eize mille 
livres par an. Cependant avec tous ces 
avantages , la Lorraine fouffre un incon- 
venient qui weft pas médiocre, ceft celui 
de marquer d'huile. 

Les Lorrains avoient autrefois la répu- 
tation d’être bons foldats ; on a même vi 
depuis un certain tems leurs Ducs entrete- 


nit un nombre aflez confiderable de trou- 
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pes, dont la France a fouvent trouvé le fèe- 
cret de fe fervir au defavantage de ceux qui 
en étoient les maîtres, 

La Langue Francoife eft la Langue du 
pais; on n’y profefle d'autre Religion que 
la Catholique-Romaine. J] n'y a point 
d'Evèché dans cet Etat, en revanche on y 


trouve un nombre confidérable de Cou- 
vens , de Monaftères & d’Abbayes. En 
1573. le Cardinal Charles de Lorraine fon- 
da à Pont - à Mouflon une Univerfité, dont 
il confia Pinfpeftion aux Jéfuites. Elle a 
été augmentée d’un Séminaire, que le Pape 
Grégoire XIII. jugea à propos d'établir en 


a LAL 


faveur des Ecoflois. 

Quant au gouvernement politique, la 
Lorraine a été fouverainement poffedée 
jufqu’a nos jours par fes propres Ducs, 
dont la fucceflion a toujours été hérédi- 
taire. Sil faut remonter à des tems plus 
éloignés ; on trouvera que cet Etat por- 
toit Originairement le titre de Roiaume, & 
que dans la fuite Charles le Simple Périgea 
en Duché , fans altérer en rien la mou- 
vance ott il étoit par rapport a l'Empire. 
Tous les Princes, qui depuis ce tems ont 
fuccédé à la Couronne Impériale , n’ont 
rien omis pour confervet leurs droits, jus- 
que- là que l'Empereur Othon II, inve- 
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{tir Charles, de la Lorraine avec titre de 
Duché, à la charge qu'il releveroit de’ Em- 
pire. La même chofe s’eft pratiquée lors 
du changement qui arriva du tems de Ger- 
ard d’Alface. 

Il ne conviendroit pas de douter que la 
dépendance n ait été générale pour tout le 
Duché , les defcendans de ce Prince nous 
fourniflent des témoignages certains. On 
voit dant un Diplome , adreffé au Duc 
Matthieu , que l'Empereur Fréderic I. le 
traita de Vaflal, fidèle à fa perfonne & à 
l'Empire. On a encore les Lettes d’invefti- 
ture , données à Fréderic de Lorraine , 
qui nous inftruifent qu’en 1258. il fut in- 
vefti par l'Empereur Alphonfe du Duché 
de Lorraine & du Comté de Remiremont. 
Lors des difficultés , furvenues entre An- 
toine Comte de Vaudemont, & Réné Duc 
d'Anjou & Roi titulaire de Naples, lEm- 
pereur Sigismond accorda linveftiture au 
premier , en ces termes remarquables : 
Dominus nofter metuendifimus fuit honorif- 
ce receptus per Dominum Imperatorem in 
Regalibus Ducatus Lotharingie, C'eft- à- 
dire: Notre très puiffant Seigneur a été 
honorablement invefti par Sa Majefté Impé- 
riale des droit§ régaliens, attachés au Du- 
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Ce n'eft pas que cette Maifon n'ait tenté 
dans la fuite de fe remettre en liberté, Les 
forces qu'elle ajouta à fa puiffance par la 
fucceflion des tems, lui en firent naître 
l'envie, Elle {ongea ferieufement à feco- 
ter le joug; mais l'Empire , attentif 4 {es 
prérogatives , chercha les occafions de les 
renouveller de tems à autre. Enfin, 
une malheureufe conjonéture le mit dans 
le cas de fe relâcher de fes droits. L’Em- 
pereur Charles. Quint , étant en guerre 
avec la France, & fenrant combien Pa- 
mitié de la Maifon de Lorraine Jui étoit 
néceffaite , fit fon poffible pour Pentre- 
tenir, Le Duc Antoine profita habile- 
ment des circonftances, & amena les af- 
faires fi loin , qwen 1542. Ferdinand, par 
ordre de l'Empereur fon frere, fur obligé 
de paffer un accommodement für ce qui 
regardoit la féodalité de la Lorraine & les 
obligations de fès Souverains. 

Cette raifon établir une différence , qu’- 
On ne peut s’empécher d'admettre lorf: 
qu'il sagit d'examiner les droits de cette 
Maifon rélativement à la Couronne Im. 
périale. En effet, dans laccommodement 
dont nous venons de parler, il fur ftipulé 
entre autres conditions, que le Duché de 

orraine feroit reconnu libre, & mis fous 
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la protection de 1 Empire. De là eft venu 
que quelques provinces en ont relevé di- 
retement ou indireétement , comme il 
paroit par les Letrres dinveftiture, qu’ac- 
corda Ferdinand II. à Charles II. en 1627. 


Il wen eft pas de même du Duché de Bar. 
Les Rois de France en ont pris poffef- 
fion vel quafi diveéti dominii, C’eft-à- dire 
comme d’un fief relevant de cette Cou- 
ronne. Perfonne n’ignore les difputes quw- 
ont eues à ce {ujet les fameux Chiflet & 
Blondel. Le premier défendit vigoureufe- 
ment les droits de l'Empire contre fon anta- 
gonifte , & mit au jour deux Ouvrages,qui 
ne contribueront pas peu à fatisfaire la cu- 
riofité de ceux qui voudront s’en inftruire. 
Pour ce qui eft de Metz, Toul & Verdun, 
on fait que ces trois Evéchés ont été 
cédés à la France par le Traité de Weft- 
phalie, mais à condition qu’ils continue- 
roient d'être fuffragans de l'Archevèque de 
Treves. 


Les Ducs de Lorraine fe font qualifiés 
de Duc de Mercœur , de Roi de Jerufalem, 
de Marquis , de Duc de Calabre, de Bar 
& de Gueldre, de Margraff de Pont- à- 
Mouflon & de Nomeni, de Comte de Pro- 

vence; 
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vence, de Vaudemonr, de Blamont, de 
Zutphen , de Sarwerden & de Salm. Ces 
titres nous indiquent les Etats qu'ils pofle- 
dent aétuellement , & ceux fur lefquels ils 
ont formé des prétentions. 

À proprement parler, les trois Evêchés, 
Metz, Toul & Verdun, font partie des 
domaines de ce Duché, mais en 1fs1. ils 
furent féparés de l'Empire, & pafferent 
dans les mains de la France. Ils lui furent 
cédés à perpétuité par le Traité de Weft- 
phalie , & par celui de Nimegue du p. 
Février 1679 ; la ville de Nanci & toutes 
les terres de fa jurisdiétion furent réunies 
Pour toujours à la même Couronne. Cet- 
te réunion ne fubfifta que jufqu’a la Paix 
de Ryswick.. Par le vingtième article du 
Traité, Nanci fut échangé contre la ville 
& le Baillage de Longwi, qui furent dé- 
membrés de la Lorraine , pour être poffe- 
dés par la France en toute fouveraineté. 
La ceflion demandoit un équivalent, c’eft 
paprauel en 1718. & fous la minorité de 

ouis XV. on convint que comme la Fran- 
ce aiant extrêmement fortifié la ville de 
Longwi depuis la Paix de Nimegue, & en 
aiant befoin comme d’une barrière du côté 
de Luxenbourg, elle fe contenteroit decet- 
te ville & de dix villages de fa dépendance; 
I 2 mai? 
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| mais qu'en récompenfe elle en céderoit 
| quelques autres, firués aux confins de Pfaltz- 
i bourg & de Saar- Louis. 
Wh Le droit qu’ont les Princes Lorrains fur 
| la Seigneurie de Mercœur en Auvergne, 
provient du mariage du Duc Antoine avec | 
| Rénée de Bourbon, fille de Gilbert, Comte 
| de Montpenfier, 
Il Le titre de Marquis, felon quelques Hi- 
| ftoriens, leur eft dû en vertu d’une ancien- 
| ne formule , fuivant laquelle les He- 
| rauts d'armes defioient au tournois le Duc 
| de Lorraine en ces termes: Priny, priny 
1 Penfeigne au viche Duc Ferri, Marchis en- 
| | zre les trois Roïaumes. Le nom de Mar- 
| chis étoit donné à ceux qui pofiédoient 
iN) i des Marches, ou terres marchiffantes , 
| @eft-a- dire des terres limitrophes ; tel 
i W qu’éroit le Duc de Lorraine, dont les Etats 
| bornoient les Roiaumes d Allemagne, d’Ita- 
lie & de France. Cependant Popinion | 
que nous avons de l'origine de ce titre que 
| | s’attribue cette Maifon, n’eft pas générale; 
|| | bien des gens en doutent. 
| Quant au Duché de Bar , les Francois | 
| 


| prétendent qu’au tems de Robert, Com- 
| te de Pont - à- Mouflon , cette province 
Wii fut érigée en Duché par Jean II. Roi de 
T L 8 : : 
France, en faveur du mariage de ce nou- 
o 
veau 
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veau Duc avec la Princefle Marie fa fille 
Les Ducs de Lorraine ne conviennent 
point que le Duché releve de la Couronne, 
Ils fe fondent fur ce que le Duc Charles 
HI. requis de prêter foi & hommage, re.. 
fufa d’obéir , fous prétexte que la Cour fé- 
odale n’étoit point en état de lui produi- 
re aucun aéte authentique, par lequel fès 
ancêtres euffent fait la foumiflion qu'on 
exigeoit de lui. Une autre railon, non 
moins valable à fon avis , étoit que lui & 
{es prédéceffeurs avoient été de tout tems 
Chefs fuprémes, & n’avoient exercé d’au- 
tres actes que ceux qui appartiennent à 
la fouveraineté. 

Les motifs de fon refus ne trouverent 
point de place dans Pefprit du Roi, il lui 
ordonna derechefde comparoitre au Parle- 
ment. Le Ducaiant perfifté dans fon opinia- 
treté, Sa Majefté difpofa de {es biens ; en 
forte qu'ils furent réunis aux domaines de 
la Couronne pour caufe de felonie, Lof- 
fenfe étoit trop grande, le Vaffal eut beau 
tenter les voïes d’accommodement , tant 
pour les pais au- délà de la Meufe, que 
pour ceux en- déca de cette rivière & qui 
relevoient de FEmpire, le Seigneur dire& 
fut inexorable, & s’appropria le fief à perpé- 
tuité, témoin le 63.article du Traité des Py- 
rences. I 3 En 
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En 1641. le Duc, étant venu , trouver 
le Roi à Paris, il lui rendit fes foumiflions 
en ces termes:  Sire ! jobéis aux ordres 
„de Votre Majefté, je viens dans le def- 
fein de lui faire ma réverence. La-def- 
fus, après lui avoir baifé la main, il fe 
tourna vers le Cardinal de Richelieu & 
le Chancelier. „Je n'efpere pas, dit-il, 
vqu’on interprétera cette démarche pour la 
»foumiflion d'un Vaffal. Fe wefpere pas 
non plus, repondit le Chancelier , qu'on 
pavifera d'emploier ici la vufe ef la chicane, 
La réponfe ne fut pas fans replique. 
»Je ne fuis point Avocat, repartit le Duc, 
»& aucun de mes ancêtres ma été Pro- 
„cureur ; mais vous, Monfieur, vous ap- 
»partenez au Barreau ; la robe que vous 
»portez en eft une preuve. 

Ces piquanteries, ni même les armes 
n’ont pu le difpenfer du vaflelage ; & tant 
s'en faut que par-là il eût amélioré fa 
condition, qu’au contraire en 1659. il fut 
obligé de prêter à Verfailles ferment de 
fidélité entre les mains du Roi, qui s'au- 
torifoit d’un accommodement , paflé par 
Charles IL. en 1573. par lequel ce Duc de- 
voit avoir reconnu le Roi Charles IX. pour 
fon Seigneur direét. Cependant PEmpire 
wa jamais approuvé cette prétention: le 20. 


de 


| 
| 
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iver de Novembre 1709. il en écrivit à la Reine 
ons de la Grande- Bretagne & aux Erats- Gé... 
dres néraux des Provinces - Unies, & le Du- 
def- | ché de Bar fut mis expreflément au 
def- | nombre des biens que la France avoit a 
lfe |  reftiruer. 
sale | La Maifon de Lorraine prétend au Du- 
-ił, | ché de Gueldre par le mariage de Réné 
wła | Duc de Lorraine avec Philippine , fœur 
pas | & héritière de Charles, dernier Comte 
ju or | d'Egmond; de même qu’au Comté de Zut- 
CAT phen, comme une dépendance du Duché 
que. | de Gueldre. 
TiC, at En 1354, l'Empereur Charles FV. trans- 
Pro- | porta 4 fon ‘parent Robert , Comre de 
3 ap- Bar, le Margraviat de Pont- à- Mouflon, 
vous | & en 1473. Réné Duc d'Anjou en fit 
| préfent à Jean fon fils naturel , qui en 
‘mes tranfmit la prétention à François de For.. 
tant bieu , Seigneur de Soliers, comme aiant 
é fa époufé fa propre fille. 
I fut | Le- Margraviat de Nomeni étoit autre- 
t de fois une province annexée à l’'Evêché de 
sau- Metz, & qui dans la fuite a pafè aux 
par Comtes de Vaudemont, moïennant cer- 
c de- taines conditions. Cette Principauté renfer- 
pour me Vaudrevange , Zirck , Siftorff, les Ab- 
ipire | bayes de Toley & de Motloch, Bofenville, 
FR Frisdorff, Fruxon & Lautern. Toutes ces 
de I4 ap- 


136 ETAT ANCIEN ET MODERNE 


appartenances font autant de fiefs mafculins 
qui relevent de Empire, ni plus ni moins 
que le Maroraviat de Pont- à- Mouffon 
avec tous fes fiefs particuliers & fes ar- 
ritre- fiefs. 

La Maifon de Lorraine poffede encore 
le Comté de Blamont , la terre de Falcken- 
ftein, Clairmont , Beilftein, la Prévoré du 
Monaftère de Rummelsberg , Hattons- 
bourg, & plufieurs autres Seigneuries, im- 
médiatement fujettes à l'Empire, Ceci 
paroît évidemment , non feulement par les 
Lettres dinféodation ; mais encore par la 
convention, faite à Nuremberg en 1542. 
entre Ferdinand I. alors Roi des Roma- 
ins , & le Duc Antoine de Lorraine, dont 
nous avons eu occafion de parler. Ou- 
tre cela, jamais cette fujettion n’a été 
conteftée ni defavoiiée par ce Prince, qui 
au contraire seft toujours conformé ex- 
attement aux obligations que Ini impofoit 
da qualité de ces biens. C'eft par rap- 
port à cela même qu’un Duc de Lorraine 
eft fans contredit Membre de l'Empire, 
quil a voix & féance dans les Diéres gé- 
nérales parmi les Princes & Etats fécu- 
liers, & qu'il donne réguliérement font (uf 
frage fous le nom de Maroraff de Nomeni, 
entre les Principautés de Hirsfeld & d'Am- 
berg. F La 
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lins | La fucceffion du Duc d’ Anjou établit le 
oins droit de cette Maifon fur la Provence. A- 
{lon près la mort de Réné , la France s’arrogea 
ar- ce Comté comme un appanage; mais le 
Duc Charles fon petit- fils aiant fait revi- 
sore vre fes titres , il obtint le Comté de Belle- 
ken- fort. Pendant quelque tems la Provence à 
> du été pofledée par cette Maifon, jufqu’a ce 
INS- que ledit Charles en difpofa par teftament 
im- en faveur de la France. 
Ceci Jn des anciens biens de patrimoine eft 
les encore le Comté de Vaudemont ; mais 
r la pour celui de Salm, il weft entré dans certe 
42. Maifon qu’en 1579. parle mariage du Duc 
ma- François avec Chriftine , fille & héritière 
lont de Paul, Comte de Salm. 
Qu- À l'égard de Sarwerden , voici de quelle 
été manière elle prétend qu'il lui foit acquis; 
qui Ceft qu'en 1397. le dernier Comte Henri 
ex- étant mort fans poftérieé,elle prévint P Evê- 
foit que de Metz qui vouloir s'emparer de ce 
ap- l Comté » comme d'un fief vacant & dévolu. 
ine +] Au Traité de Weftphalie il fut arrêté que 
re, | Charles IFI. reftitucroit Sarwerden avec la 
gé ||  forterefle de Hombourg, & que Paffaire fè 
CU- termineroit ou à amiable , ou par voie 
fuf || de Juftice. Le Duc ne voulut prendreau- 
ni, | cun arrangement ; ce qui fut caufe que 
\m- le différend fur fouvent débattu dans les 
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Dietes de Empire, Enfin en 1672. on 
convint que Jean Comte de Naflau- Saar- 
bruck païeroit à la Maifon de Lorraine cent 
quarante mille Risdalers , & que moien- 
nant cette fatisfaction , Charles lui reftirue- 
roit la forterefle de Hombourg ; maislim- 
puiffance du Comte à fournir la fomme, les 
guerres furvenues, la mort du Duc,& quel- 
ques autres évenemens empécherent Peffet 
de la convention. 


Quelques Ecrivains ont voulu étendre 
les prétentions de la Maifon de Lorraine 
fur route la France en général, fondés fur 
ce que cette Maifon tiroit fon origine des 
Rois Mérovingiens , Carlovingiens & Ca- 
pétiens. Ce qu'il y a de bien moins équi- 
voque , Ceft le Duché de Bretagne, du 
chef de Claude, fœur cadette dé Henri IIE. 
Roi de France, mariée a Charles II. Duc 
de Lorraine ; le Duché de Mantoiie , par 
Eléonore Reine de Pologne, mariée en fe- 
condes nôces à Charles IV. Duc de Lor- 
raine ; les Roïaumes de Sicile, de Na- 
ples, de Jerufalem & d’Arragon, les Du- 
chés d’Anjou & de Calabre , du chef d’lo- 
lanthe , fille de Réné d'Anjou & Roi de 
Naples, mariée avec Fréderic de Vaude- 
mont, Due de Lorraine. 

La 
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La difficulté pour le Duché de Montfer- 
rat a été terminée en 1723. par l'échange 
de la Principauté héréditaire de Tefchen 
dans la haute Siléfie , que pofléde au- 
jourd’hui le Duc de Lorraine à titre Pin- 
vettirure. 

I] ne nous refte à parler que du Roïau- 
me de Hongrie, dont la prétention dérive 
de celle de Naples , en ce que Jeanne H. 
Souveraine de cette Monarchie , auroit in- 
ftitué en 1423. Louis d'Anjou fon héritier 
univerfel , & que cet héritage retombant 
fur Iolanthe , dernière héritière & époufe 
de Fréderic , chacun de leurs defcendans 
avoit emporté avec lui de droit de Phéri- 
tier originaire. 

Quant à la Généalogie de cette Maifon, 
elle à fouffert des contradiétions qui arri- 
vent dans la pliipart de ces matières. Vers 
la fin du XIV, fiécle, & après l'extinction 
de la Maifon de Valois en la perfonne de 
Henri III. on faifoit defcendre en droite 
ligne celle de Lorraine de l'Empereur Char- 
lemagne. On prétendoit qu’elle tiroit fon 
origine de Charles, Souverain de la Lor- 
raine inférieure , frere de Lothaire & de 
Louïs V. on vouloit même que perfonne 
wen doutär. Dans le XVI. fiécle on don- 
noit pour fondateur à cette Maifon le 


Prin- 
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Prince Guillaume , fils d'Euftache de Bou. 
logne, qu’on difoit être arrière- neveu de 
Sigefroi, lequel, au moïen de l'Empereur 
Arnould , devoir être defcendu de Char- 
lemagne en ligne direéte. Cette opinion 
a été celle de Wafleburg : Rofieres l'a 
adoptée ; & comme elle fit plaifir a la Mai- 
fon de Guife , ce Genéalogifte d'un autre 
côté déplut fi fort à Henri IH, & à toute 
la Cour, qu'il fut mis à la Baftille. H n’en 
fortit qu'avec peine par l'interceflion de la 
Reine mere ; encore fut-il obligé de fe 
mettre à genoux , & de fe rétraéter publi- 
quement de tout ce qu’il avoit écrit au 
Préjudice des droits & de la gloirede la Fa- 
mille Royale. 

Dans le XVI. fiécle , lorfqu'on com- 
mença à examiner cette Généalogie avec 
plus de précifion, on trouva que le vrai 
fondateur étoit Gerard d'Alface , connu en 
1048. fous le nom de Duc de Mofelle, & 
qu'on peut rapporter à Erchinoald , qui 
étoit Major-Dome du tems de Clovis IF. 
Enfin,nous avons vide nos jours de grands 
démêlés à loccafion de cette Généalogie 
entre Picard Benoit , & Baleicourt , ou 
plirdt P. Hugo, jufqu'à ce que l’'éctairé Jean- 
George Eckardt eût prouvé que la Maifon 
d'Autriche & celle de Lorraine ne prove- 
noient 
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Hugue, Comte d’Alface & de Bourgogne, 
defcendant d’Erckenbald, laiffa deux fils, 
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“Gerard III. d'Alface, Duc de 


Lorraine, F 1070. Fondateur 
principal de cette Maifon. 


+ 
Guntram le Riche, F 946. 


Fondateur de la Marfon des 
Comtes de Habsbourg, par 
confequent de celle d'Auts- 
che, 


ee 


Théodoric Duc de Lorrai- 
ne, f 1115. Fondateur dela 
Ligne directe. 


ne) 
Gerard Comte de Vaude- 

mont, T1120, Fondateur de 
la Ligne collaterale. 
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Duc d'Anjou en 1420. + 
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Jean, fils de 
Réné I. 
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Nicolas, + fans 
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©) 


Jolanthe, + 1483. Mariée à 
Fréderic Comte de Vaudes 
mont. 
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Francois-Etienne Duc de Lorrai- 
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es mer AN ms came 
Antoine, Comte de Vau- 
demont, $ 1447. 


Fréderic, Comte de Vaus 
demont, t 1470. Marié 
Jolanthe en 1444. 
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François, Comte de Vau- 
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de Vaudemont, f 1415. 
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tembre 1675.Marié(1) D'abord Cardinal, en- 
à Nicole, (2) à Béatri-  fuitémariéà Claude en 
ce de Cufance, (3) 4 £634, 
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Léon Jofeph -Charles Duc de 
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noient que d'une même fource, c’eft-àdire 
des anciens Ducs de Germanie. 

Au refte, cette Maifon eft fi illuftre, que 
fes defcendans peuvent compter parmi leurs 
ayeux jufqu’d vinot- deux alliances direétes 
& trente- quatre collatérales avec celle de 
France. On y en compte à peu près au- 
tant avec la Maifon Impériale ; en forte que 
fon ancienneté , jointe au luftre de fes al- 
lances , la font regarder pour une des plus 
confidérables de l'Europe. Dans les trois 
derniers fiécles elle a eu des Rois de Jerufa- 
lem, de Sicile & dArragon , huit Cardi- 
naux , quatre Archevéques , fepr Evéques, 
cing Reines, & huit Abbeffes. A l'exemple 
du Dauphin , les Princes héréditaires de 
Lorraine portent le titre de Prince de Vau- 
demont, ou de Marquis de Pont-A-~Mout 
fon ; mais lorfqwils font mariés , ils pren- 
nent celui de Duc de Bar. 

En voilà affez pour ce qui regarde lori- 
gine , les biens & les titres de cette Maifon. 
Nous ajouterons une Table généalogique, 
que nous croions néceffaire pour P intelli- 
gence de ce qui nous refte à dire, 

Lothaire le jeune , fils de r Empereur 
de cenom, eft le même que nous avons dit 
avoir donné le fien à la Lorraine ; il eft en- 
core celui qu’on peut regarder à bon droit 
com- 
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comme le fondateur de ce Roïaume. 11 eft 
vrai quenous pourrionsremonter plus haut, 
& examiner l'état de ces pais fous le regne 
des Mérovingiens ; mais ces époques font 
fi voilées , fi chargées de circonftances; 
particuliéres à de petits Souverains, con- 
nus fous le nom de Ducs de Mofelle, 
qu'il vaut mieux les perdre de vüe, que 
de débiter des incertitudes pour des véri- 
tés réelles. 

Lothaire, qui par le partage de fon 
pere pofiédoit les biens firucs entre la 
Meufe, PEfaut & leRhin, depuis le mont 
de Vosgejusqu’ala mer d'Allemagne, mou- 
rut fans enfans à Plaifance en 869. Sa 
mort occafionna de grands débats pour 
la facceflion entre fes oncles Louis Roi 
de Germanie, & Charles le Chauve Sou- 
verain de la Neuftrie. Celui- ci s’'étoit 
déjà fait couronner à Metz , lorfque les 
difficultés furent levées par un partage 
qui fe fit de toute la fucceffion , & par 
lequel Louis le Germain obtint ce que 
nous appellons aujourd’ hui la Lorraine. 

Peu detems après, les enfans de Louis 
le Begue abandonnerent 4 Louis le jeu- 
ne , fils de Louïs le Germain, la partie 
inférieure de ce Roïaume ; de forte qu'elle 
fut affectée fans réferve à la branche Ger- 

mani- 
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manique , & par conféquent dévolue à 
l'Empereur Arnould. Il s’en défit en fa- 
veur de Zwentipold fon fils naturel, qui 
la pofféda à titre de Roiaume.  Zwenti- 
pold n’en joüit que cing ans, tantôt cha. 
griné de fes propres fujets , tantôt harraflé 
par Charles Roi de France , qui en 898. 
penfa le culbuter de fon Throne. Enfin il 
perdit la vie dans un combat qui lui fur 
livréen 900 ; & la Lorraine, conforme- 
ment à ce qui avoit été réglé par les Etats 
du Roïaume , parvint à Louis, qui dans 
la fuite obtint le {ceptre Impérial après le 
décès d’Arnould fon pere, 

Ceft ici la vraie époque des différends 
qui ont partagé les Couronnes d’Allema- 
gne & de France par rapport à la Lor- 
raine. Bientôt parut fur les rangs un 
nommé Réginald , qui £ vantoir de de- 
{cendre de Pharamond. I] perfuada au 
Roi de France Charles le Simple qu'il fal- 
loit ôter à l'Empereur la Lorraine , & lui 
en confier l’adminiftration avec la dignité 
de Duc. En confequence , Charles tmar- 
cha du côté de Metz à la tête d’une nom- 
breufe armée ; & fi on en doit croire 
quelques Hiftoriens, les Lorrains fe foumi- 
rent à fa puiflance, reconnurent aprés{a mort 
Louis d'Outremer, &eurent Gifelbert pour 


Duc 
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Duc particulier. Ce qu’il y a de plus cer- 
tain, c’eft que par l'entremife des Evêques 
& des Comtes, Henri POifeleur paffa deux 
contraéts avec Charles, un en 921. Pautre 
en 924. & qu'il créa Duc, Gifelbert, Sei- 
gneur Lorrain très diftingue , qui avoit 
époufé Gerberge fa fille. 


Son fils Henri devoit hériter des deux 
Lorraines ;. mais comme il étoit mineur & 
incapable de regner , fon oncle Orhon prit 
en main les rénes du Royaume & le gou- 
verna en qualite de tuteur. Il mourut 
avant que fon pupille n’eût atteint Page de 
majorité ; ce qui caufa un étrangé defor- 
dre dans les affaires. Pendant ces troubles, 
TEmpereur Orhon I. nomma Duc de Lor- 
raine fon gendre Conrad de Franconie, fur- 
nommé le Sage. Ce nouveau Duc ne fut 
pas d’abord fort reconnoiffant envers fon 
beau- pere, il lui manqua de fidélité; mais 
il répara fa faute en fe réconciliant avec lui. 
En 957. il fut tué dans un combat contre 
les Hongrois , & Bruno, Archevéque de 
Cologne, prit de la occafion de s’ingerer 
dans les affaires de la Lorraine. Sigebert 
lui donne le nom d’Archiduc, fous lequel 
ondoit probablement entendre qu’il pofleda 
les deux Lorraines. fl 
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IL arriva une autre révolution fous 
Othon II. Quelques Hiftoriens veulent 
que cer Empereur, ne pouvant fouffrir que 
les defcendans de Charlemagne perdiffent 
un pais qui leur appartenoit, fit Duc de 
Lorraine Charles, frere de Louis V. Roi 
de France. Charles devint par-là odieux 
à la Nation Frangoife, mais d’un autre cò- 
té Othon y gagna Pavantage que la Fran- 
ce fe vit obligée de promettre quelle pat- 
taqueroit plus des provinces dont elle defi- 
roir paflionnément la pofleffion. Orhon, 
fils de ce Duc, défefperanrd’avoir des hériti- 
ers, adopta Godefroi le jeune, Comte de 
Verdun, fils de Godefroi Comte d’Arden- 
nes, qui lui faccéda du confentement de 
PEmpereur. 

Tous ces faits ne regardent pour la 
plipart que la Lorraine inférieure. L'Hi- 
{toire de ce pais fait mention d'un autre 
Souverain, nommé Fréderic, qui, comme 
on croit, pouvernoit dans ce même tems 
la Lorraine fupérieure, & dont Adalberon 
fon frere étoit Evêque. 

C'est une vérité conftante que ce Prin- 
ce avoit époufé Béatrice, fille de Huguéle 
Grand, Comte de Paris, & de Hadwide 
fille de Henri lOïfeleur, par conféquent 
nièce de l'Empereur Othon I & de Bruno 

Tome IT. K Ar- 
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Archevequede Cologne. Voila enraccour- 
ci les raifons qu’eur Bruno de jetter les yeux 
fur Fréderic & de le gratifier en 959. de 
Pemploi de Gouverneur.  C’eft aufli pour 
le même fujet que l'Hiftorien Frodoard va- 
rie dans les titres qu’il donne à Fréderic, 
& qu'après lavoir nommé Duc de Mofelle, 
il le qualifie de Duc de Lorraine. 

Taierki fon fils tient beaucoup de pla- 
ce dans |’ Hiftoire de ces tems, & fon fils 
Frèderic I]. n’y eft pas oublié fous le regne 
de Conrad le Salique. Après la mortde ce 
dernier, les biens allodiaux fe partagerent 
entre les héritiers ; mais le Duché refta à 
Gofelon , ou Gotelon, poflefleur de la 
Lorraine inférieure. Il avoit deux fils qui 
prétendoient à fes Etats: la partie fapérieu- 
re en étoit deftinée 4 Gozzelon, & Pinfé- 
rieure à Godefroi le Barbu, mais celui-ci 
voulant avoir le tout au préjudice de fon 
frere & contre le gré de l'Empereur Henri 
III. la difpure dégénera en une guerre. El- 
le couta bien des mouvemens aux deux par- 
tis, qui à la fin en 1048. fe virent exclus 
de leurs prétentions par l'inveftiture que 
l'Empereur donna de ce Duché à Gerard 
d'Alface. 

Nous avons dit que ce Gerard eft le- 
fondateur de la Maifon d'Autriche & À 
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de Lorraine. 1! motürut la même année 
1047. & laiffa après lui Thierri If. à qui 
Louis Comte de Bar voulut difpurer la 
fuccetlion, fous prétexte que la Princefle 
Sophie fa mere étoit fille du Duc Fréderic 
I]. L’Empeteur Henri IV. décida que la 
Lorraine n’étoit point de la nature de ces 
fiefs qui tombent en quenouille; & com- 
me le Comte de Bar ne voulut point fe fou- 
mettre 4 la décifion, on trouva moien de 
le mettre à la raifon par la force des armes. 
THIERRI eut pour fücceffleur Simon 
I. Celuici fut remplacé par Matthieu, qui 
s'attacha fort à l Empereur Fréderic Barbe- 
roufle, dontilavoirépoufé lafœur. Après 
lui vint Simon IT, Prince plus incliné 4 
porter la mitre que le diadème. Ilembraf- 
fa Etat Eccléfiaftique, & fit place à Fréde- 
ric Comte de Bitfch. Ce dernier fut fuivi 
de Fréderic IT. fon fils, quilaiffa Théobald 
I. & Matthieu IT. Fréderic II. le plus jeu- 
ne des fils de Matthieu, eut avec Marpue- 
rite, fille de Théobald, Comte de Cham- 
pagne & Roide Navarre, FrédericIV ,.qui 
fe diftingua de fes freres par fon courage 
héroique. I] feconda Fréderic le Bel d’Au- 
triche contre Louis de Bavière, & après a- 
voir long-tems combattu contre Medard 
Duc de Bar, il facrifia en Flandre fon fang 
K 2 & 
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& fa vie pour le fervice de Philippe de Va- 
lois. De fon mariage avec Ifabelle, fillede 
PEmpereur Albert I. étroit né entre autres 
Rudolphe , qui perit à la bataille de Creci. 
Jean I. ne fur guères plus heureux que fon 
pere, il furempoifonné à Parisen 1389. C'eft 
ainfi que l'Hiftoire nous apprend que les 
Ducs de Lorraine eurent part aux événe- 
mens de l'Empire Germanique, à propor- 
tion qu'ils furent plus ou moins attachés à 
fes intérêts. Revenons a Jean. 

I] sut deux fils, Charles le Hardi, & 
Frédericde Vaudemont. Le premierentra 
dans les droits de fon pere, & ouvrit à fes 
füccefleurs une, nouvelle carriére, pleine 
d'événemens remarquables, Jufqu’alors fes 
ancêtres n’avoient prefque point paru fur le 
théatre de l'Europe; maintenant on va voir 
fa poftérité briller aux yeux de l'Univers 
par fa puiflance & fes exploits. Charles 
étant mort en 1430. fans héritiers mâles, 
Ifabelle fa fille époufa Réné d’Anjou, Roi 
titulaire de Naples & de Sicile. Pendantfa 
vie, le Duché de Lorraine fur réuni à celui 
de Bar par la donation du Cardinal Louis, 
dernier Duc de cet Etat Antoine, Comte 
de Vaudemont, neveu du défunt Charles, 
& le plus proche héritier de la branche ma- 
{culine, contefta à Réné la poffeflion de la 
Lor- 
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Lorraine. Il vouloit à tour prix que cet 
Etat fût un fief mafculin; & quoique!Em- 
pereur Sigismond en elit invefti Réné, ja- 
mais il wen voulut démordre. Sonopinià- 
treté alluma une guerre qui dura jufqu’A 
Pan 1431. qu'un combat, donné près de Lu- 
neville, érouffa la difcorde & établit uneal- 
lance entre cesdeux Princes. Jolanthe fil- 
le de Réné fut donnée à Fréderic fils YAn- 
toine, defquels nâquit Réné Il. Hfurvécut 
à Jean IT. Duc d'Anjou fon oncle, & à Ni- 
colas fon coufin-germain. Devenu Souvs- 
rain de la Lorraine, il devint tout à la fois 
Fobjet de l'envie de Charles le Hardi Duc 
de Bourgogue. Le but de celui-ci étoir de 
joindre fon Duché aux provinces qu'il pof- 
fedoit dans les Pais bas; mais comme la 
chofe n'étoit pas des plus aifées, à moins 
qu’il ne s*emparat de la Lorraine, il réfolut 
den rifquer Pentreprife. Prevenu de la 
foibleffe de Réné, ilréunit fes forces & Pat- 
taqua a limprovifte. | Malheureufement 
pour lui, le Duc de Lorraine étoit en alli- 
ance avec les Suifles & avec Louis XI. Roi 
des Gaules, fon ennemi mortel. Cepen- 
dant il fondit fur la Lorraine, s’en rendit 
maitre, & non content de fa conquête, il 
voulut facrifier les Suiffes À fon ambition. 
Charles fur arrêté daus fa courfe, Rénéfes 
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fes Alliés le reçurent deux fois avec tantde 
vigueur près de Granfon &de Morat, qu'il 
eur lieu de fe repentir d'avoir pénétré fi avant. 
I] ne lui reftoit plus que Nanci à foumett- 
re, il en forma le fiége, & cette expédition 
fut le dernier période de fa fortune & de {a 
vie. 

Les Suiffes, pénétrés de reconnoiflance 
envers Réné pour les fervices qu'il venoit 
de leur rendre, lui envoierent un corps de 
fept mille hommes; de forte que le 5. Jan- 
vrier 1477. il attaqua fon ennemi avec une 
armée de vingt-cinq mille combattans. Char- 
les fut vaincu, & comme il vouloir échap- 
per à l'épée de fon vainqueur, il culbuta 
avec fon cheval dans un marais. Un Gen- 
tilhomme Lorrain ly pourfuivit: le Duc 
lui cria quartier; mais il eurbeau demander 
la vie, il avoit à faire à un homme né fourd, 
qui l’achevà fans miféricorde. 

Apres cette victoire mémorable. Ré- 
né entra triomphant dans la ville de Nanci, 
où il fic dreffer à Charles un maufolée des 
plus fuperbes; mais par ordre de l'Empe- 
reur Charles-Quint fon corps en à été tiré 
& tranfporté à Bruges. Au refte, Rénéfut 
le plus puiffant des Ducs qui l'avoient pré- 
cédé. Il fit entrer dans {a Maifonles droits 
de fa mere fur la Sicile, la Calabre, l'Arra- 
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gon, Barcelone & Jerufalem. 11 eut quatre 
fils. Antoine qui étoit l'ainé, continua la 
ligne direéte; Claude le plus jeune fit les 
collatérales; tellement que c’eft de leur pe- 
re que font venus tous ceux gu’on nomme 
aujourd’hui de la Maifon de Lorraine. Il 
prit le titre &les armes de Gueldre, qu'il 
prétendoit du chef de fa feconde femme 
Philippine, fille d’Adolphe Duc de Guel- 
dre, & avec qui, outre les Princes dont 
nous venons de Parler ,‘ileut Jean, qui fut 
fait Cardinal, & Louis, Evéque de Verdun. 
Son courage & fa prudence rendent fa mé- 
moire d’autant plus refpeétable, que ces 
qualités ont donné beaucoup de relief à la 
dignité de fa Maifon. 

ANTOINE paffa {a jeunefle à la Cour de 
France, & contraéta un atrachement pour 
cette Couronne, qu’il conferva toute fa vie. 
Il fervit avec beaucoup de valeur Louis XIT. 
RoideFranceen 1509. contré les Vénitiens, 
&en 1517. Francois I. contré les Suifles. On 
lui céda pour récompenfe la Sotiveraineté 
de Joinville, & aiant foumis en r525» les 
paifans rebelles en Alface, l'Empereur Fer- 
dinand lui accorda à Nuremberg: plufieurs 
grands privilèges; éntre autres celui de 
rendre la juftice à fes fujets fans appel à 
Ja Chambre Impériale.. Il mouruten 1545. 

K 4 après 
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après avoir vi naître les débats pour les 
Comrés de Meurs & de Sarwerden. Il 
avoit deux fils, dont Nicolas le plus jeune 
fur fait Duc de Mercœur, François époufa 
Chriftine, fille de Chriftierne Roi de Dan- 
nemarck ; mais il ne joitit pas long-tems de 
fes embraffemens, ilmourutun an après fon 
pere, & laiffa {es Etats à Charles fon fils, 
qui fut élevé à la Cour de Henri H. 

EN 1552 le Roi s’empara des trois Fvê- 
chés, & emmena avec lui le jeune Duc à 
Paris. Cette conduite de Henri fur fufpe- 
éte aux Lorrains; mais ce Prince ne tarda 
pas à les faire revenir de leur crainte & de lear 
faux préjugé. Il rendit à Charles fesbiens 
héréditaires, & le mariaen 1558. avec Clau- 
de de Valois fa fille. Trois Princes furent 
les fruits de ce mariage, Henri Duc de 
Lorraine, Charles Cardinal Evêque de Stras- 
bourg & de Metz, & Francois. de Vaude- 
mont, dont les defcendans ont été revétus 
de la qualité de fon frere aîné. Henri n’eur 
pas à beaucoup près une famille fi nombreu- 
fe que fon pere, elle ne confifta qu’en deux 
filles, Nicole & Claude. Il étoit à craindre 
qu’à fa mort on n’entreprit de difcuter la 
queftion, fi au défaut denfans mâles, la 
fucceflion appartenoit aux filles; heureufe- 
ment il prévint Pincident par un double ma- 
riage, Charles & Nicolas-Francois ae 
ferent 
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ferent leurs coufines-germaines, à conditi- 
on que l'aîné, qui eut la Princefle Nicole, 
fuccéderoit au Duc Henri fon beau-pere, 
qui mourut en 1624. 

Nous voici enfin defcendus à un Prin- 
ce, dont la vie eft fi entremélée de viciffi- 
tudes, & dont le caractère fut fi extraordi- 
naire ,-à examiner du côté de la Morale, 
que pour ne rien perdre de ce que lHiftoi- 
re nous en apprend, il faudroit fortir des 
bornes que nous nous fommes prefcrires 
dans cet Ouvrage. Jamais Prince ne fut 
moins prévoiant dans les armes, ni plus 
extravagant en amour; il s’érudia autant à 
gagner des batailles, qu'à conquerir des 
cœurs parmi le beau Sexe. Sa legéreré éroit 
peu commune, elle le rendit alternative- 
ment ami & ennemi des Couronnes de 
France& d'Efpagne. I] vécut fort malavec 
fon époufe, la répudia & en choifit une 
autre dans la perfonne de Béatrice de Cu- 
fance, veuve d'Eugene - Léopold de Can- 
tecroix, dont il eut Charles Henrici, Prin- 
ce de Vaudemont. 

La fameufe guerre de 1618. le mit dans 
la néceflité dembraffer un parti, il prit ce- 
luide la Maifon d'Autriche, & entretint une 
armée contre la France, qui la fin le pri- 
va de fes Etats, Il y fut rérabli dans la fui- 
K 5 te 
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te au moïen de quelques Traités ménagés À 
propos; mais foupconnant que certe Cou- 
ronne en vouloit à fa liberté, il paffa au fer- 
vice de l'Efpagne. Dans ces entrefaites fe 
conclut la Paix de Weftphalie, à l'exclufion 
de la Cour de Madrid, qui continua de 
porter les armes ; tellement que Charles 
n’eut rien à efpeter de la négociation, Il 
avoit le talent de parler avec trop de fran- 
chife, il eut celui de fe brouiller avec PE- 
fpagne de telle forte, qu’en 1654. il fur fait 
prifonnier à Bruxelles, de là corduit au 
Château d'Anvers, & enfuite à Tolede: A 
la Paix des Pyrenées la France s'érantintér- 
effée pour lui, il recouvra fes Etats à des 
conditions très dures. 

Nous avons dir qu'il avoit un frere, 
nommé Nicolas - François, qui renonça à 
bEvéché de Toul & au chapeau de Cardinal 
pour époufer Claude, fille de Henri, dont 
il eut Ferdinand- Philippe, & Charles-Léo- 
pold. Ce dernier étoit déjà dans un âge 
nubile, lorfque voulant fe marier à fa gui- 
fe, il encourut la difgrace de fon oncle « qui 
lui prépara des obftacles à la fücceflion, 
& auxquels on ne fe feroit jamais attendu. En 
1662.le vieux Duc fit un Traité fecrer avec 
la France, par lequel il convint que non 
feulement après fon décès la Lorraine ap- 
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PEN partiendroit à cette Couronne; mais enco- 
ia re que tous les Princes de fa Maifon fero- 
ee ient mis au rang des Princes du fang. 
fe CHARLES- Léopold fon neveu, n'eut 
tin pas plûtôt avis du Traité, qu'il fe jette en- 
ae tre les bras de la Maifon d'Autriche. Le 
dés Duc ne manqua pas d'éprouver les fuites de 
Il la démarche qu’il avoit faite, il vécut dans 
art fon pais à peu près comme un étranger; 
E- ou comme un fujet. Il ne fut plus maitre 
sit de fes volontés, celles de la France dûrent 
an lui {ervir de règle; & lorfqu'en 1670. il s'a- 
A vifa de vouloir révoquer le Traité, on Pen 
bie punit par la perte de fes Etats. Il ne lui 
des reftoit plus que cing ans à vivre, illes pal 
fa au fervice de l'Empereur, & terminaen 
re, 1675. une vie qu’il auroit dépendu de lui 
aa de rendre plus heureufe. | 
eal . CHARLES-Léopold prit fa place, mais 
SR jamais il n'eut le bonheur de gouverner fes 
PT fujets. Tl méritoit cependant un meilleur 
ge fort ; cétoit un grand Prince, qui à la piété 
aus &à la grandeur d'ame joignoit une pruden- 
qui ce confommée &un FRA vraiment hé- 
in, roique. Quoique privé de fa patrie, il ne le 
En fut pas des biens e la fortune; ileut Pavan- 
Fa tage d’être confidéré de l'Empereur Léo- 
na pold, qui confentit qu'il épousàr PArchi- 
p: ducheffe Eléonore-Marie {a fœur, veuve de 
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Michel Wisnowizki Roi de Pologne Lors 
de la conclufion du Traité de Nimepge, il 
fut queftion de lui remettre la Lorraine ; 
mais les conditions qu’on lui propofa, ne 
lui parurent pas affez avantageufes pour y 
fouscrire. Il continua de fervir Empereur 
& l'Empire avec beaucoup de fuccès, & 
mourut en 1690. regretté de toute la Chré- 
tienté pour les fervices qu’elle en avoit re- 
çu; tant en Orient qu’en Occident. 

LrororD- Jofeph- Charles hérita des 
droits de fon pere, comme il avoit hérité 
de fes vertus. Il y avoit déjà vingt fepr 
ans que la France occupoit bancien patri- 
moine de fes ancêtres, il ne lui fut rendu 
qu'au Traité de Ryswick en 1697. L'entrée 
du fiécle que nous parcourons ; fur criti- 
que pourtoute l’Europe en général, & four- 
nit à ce Prince Poccafion de mettre {à gran- 
de politique en ufage.  Ilavoir mille rai- 
fons de fe jetter-ducôté de la Maifon d'Au- 
triche, il en defiroit même baccroiffement; 
mais {a prudence lui fuggera un milieu, qui 
lui conferva l'amitié des deux partis. 

La neutralité qu’il embraffa, ne fur pas 
d’abord approuvée de rout le monde, elle 
devint dans Ja füire un fujet d'admiration 
& un modèle dans la conduire des affaires. 
Fanc qu'il vécut, fa Cour fur ouverte aux 
étran- 
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étrangers, qui partagerent avec fes füjers 
les délices d’un gouvernement enrichi de 
la paix & de l'abondance, dont fes Etars a- 
voient été fruftrés depuis fi long tems. Ce 
glorieux Prince, marié à Elifabeth-Char- 
lo tre, fille de Philippe Duc d'Orleans, don- 
naa fa Maifon plufieurs fuccefleurs ; mais 
qui la plûpart moururent fort jeunes. Léo- 
pold-Clément; Prince hérédiraire, né le 25: 
Avril 1707. ne parvint que jufqu’à Page de 
feize ans ; il fit évanoüir par une mort pré- 
maturée les grandes efperances qu'il avoit 
donné lieu de concevoir : de forte que Fran- 
cois-Etienne fon frere fuppléa à la perte. 
Cevut-ci naquit le 8, Décembre 1708 ; 
fon éducation fut confiée à l'Abbé de Ven- 
ce, Prélat d’un mérite diftinoué. Au mois 
d'Août de Pannée 1723. il partit pour la 
Boheme, & trouva à Prague Sa Majefté 
Impériale, qui peu de jours après fon ar- 
rivée, l'honora du Collier de l'Ordre de la 
Toifon d'Or. On crut avoir deviné le vrai 
fujet de fon voïage, en lui fuppofant les 
mêmes vües qu’on avoireües autrefois pour 
feu fon frere. La chofe éroir probable, du 
moins l'accueil gracieux qu’on lui faifoir à 
la Cour & ailleurs prouvoit affez combien 
l'Empereur étoit difpofé à remplir l'attente 
de la Maifon de ce Prince, 
TEL 
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Terre étoit la firuation des affaires, 
lorfque Léopold-Charles-Jofeph fon pere, 
qui lui avoir obtenu la Principauté de Tef- 
chen en Siléfie pour équivalent de la pré- 
tention fur le Duché de Montferrat, mou- 
rut le 27. de Mars 1729. Cet accident ob- 
ligea le Prince de revenir dans fes Etats, 
dont-il prit poffeffion le 9. de Novembre 
de la même année. Dek il paffa en France, 
y prêta foi & hommage à Sa Majefté pour 
le Duché de Bar, retourna dans fes pais, 
& remit la Régence à la Duchefle; Douai- 
rière fa mere, Le 31. de Mars 1732. lEm- 
pereur le nomma Viceroi & Vicaire-géné- 
ral de Hongrie, & en 1736. il Fhonora 
de la qualité de gendre, en lui accordant 
Marie-Therefe, Painée des Archiduchefles, 

CEPENDANT on étoit en guerre pour 
la facceflion à la Couronne de Pologne, & 
s’il eft vrai qué la France chercha autrefois 
les moïens de s'approprier la Lorraine par 
droit de convenance, on peur dire qu’alors 
elle trouva dans la conjonéture, locca- 
fion de l'acquerir à titre legitime. Il fe- 
roit trop long de s'arrêter aux circonftan- 
ces , paflons aux-articles préliminaires, 
fionés à Vienne le 3. d'Oétobre 1735. 
Celui qui regardoit la Lorraine, étoit con- 
çu en ces termes: » L'mpereur confent 
que 
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que le Roi, Beau-pere de S.-M. T. C. 
fera mis en paifible poffeflion du Duché 
de Bar & de fes dépendances, dans la 
même étendue que le pofféde aujour dhui 
la Mnifon de Lorraine. 

» DE plus il confent que dès que le 
Grand Duché de Tofcane fera échu à la 
Maifon de Lorraine, conformement à 
Particle fuivant, le Roi Beau-pere de S. 
M. T. C. fera encore mis en pofleffion 
paifible du Duché de Lorraine & des dè- 
pendances, pareillement dans la même 
étendue que le poflede aujourd’hui la 
Maifon de Lorraine. Etledit Séréniffime 
Beau-pere joüira , tant de l'un que de 
Pautre Duché, fa vie durant; mais im- 
médiatement après fa mort, ils feront 
réunis en pleine fouveraineté, à roujours 
& à perpétuité à la Couronne de Fran- 
ce: bien entendu que quant à ce qui re- 
leve de l'Empire, l'Empereur, comme 
fon Chef, confent à ladite réunion dès à 
préfent, &de plus promet d’emploier de 
bonne foi fes offices pour n’en obtenir pas 
moins fon confentement. 

» S. M.T. C. renonce, tant en fon nom, 
qu’au nom du Roi fon Beau-pere, al’u- 
fage de la voix & féance à la Diéte de 
l'Empire. Le Roi Augufte fera reconnu 
» Roi 
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» Roide Pologne & Grand Duc de Lithua- 
» nie par toutes les Puiflances qui pren- 
» dront part à lapacification. “, 
Prusteurs dificultés, caufées par les 
Alliés de la France, retarderent Paccomplif- 
fement desarticles: cetteannée & la fuivan- 
te s’écoulerent en negociations, jufqu'à ce 
qu’enfin en 1737. les Puiffances inrereflées 
tomberent d'accord. Dun côté les Efpa- 
gnois évacuerent la Tofcane, de l'autre, les 
Duchés de Bar & de Lorraine furent remis 
au Roi Stanislas, quien prit poffeffion avec 
les formalités ordinaires.  C'eft ainfi que 
deux Erats changerent tout-à-coup de Mai- 
tres, & que le Cardinal de Fleuri obtint de 
nos jours ce que l’habile Colbert 
avoit püfaire fous le re- 
gne de Louis XIV. 
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